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VOYAGE
l^E DÉCOUVERTES,

A L'OCÉAN PACIFIQUE

1^ U NO K D,

i:t autour du monde.

TOME I.



Se vend, A PARIS,

Chez Le Petit jeune et Gérard, libraires, rue
^-..nt-AncIré-des-Arcs, „.» 44; et au palais du
-lnbanat, galerie tic bois, n,° aaS.
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VOYAGE
DE DÉCOUVERTES,

A L'OCÉAN PACIFIQUF,

D TT NORD

ET ATJTOTj1\ I)Vi MOXDE,
Entippris par ordre de saMa -testé britannk^ue;

Ext'-cuic
,
pond.int I.-h .miiumm 1790, 170». i703

, K')'î , «70'» et i-gS, y.n le

lapilaiiK- Gr. oni, E VANCOUVER;

Traduit de l'anglais par P. F. H en r y ;

tt accompagné d'un A il.As composé ilc diverse» pl.uithis et de cartes gcog^aph;^ue5

TOME PREMIER.

A PARIS,
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1£

JjV. capitaine VANcotVKR a recoinm
et relevé, avec rexaetitucle la plus seru-

puleiisc, treiUe-<leu\ (le«^ié,s de la Oi/f

nord-ouest de V ylnii't'Kiiiv . l'ôte si (lisi-

sée , si liacliée parles eaux, (pie le reste

du monde Lunnu n'en présente .uieiuic

(pli le soit au même [)oinl. Cv Jiavi^i^a-

(eura, de plus, prolongé et déerit une

grande partie de la Cikc sud^tmcst do

la JSouye/lc- llollanilc , découvert plu-

,1sieurs lies dans i océanr Pacif Kiue et

complété la recoiuiaissance des Ucs

Su/iclij i( /i. Description exacte et pré-

cise des pa^s (ju'il a visités» reniarcjues

sur le sol, sur les productions, sur les

liabitiuits, soit ciborii^cnes , soit colons.



jr

h

»

ij AVERTISSEMENT
sur les ctal3lisscmcnts formes par ceux-

ci , et notamment sur le commerce des

Espagnols et des Russes, rien, dans

celte expéditi'ui de près de cinq an-

nées, n'a échappé ii sa vigilance et à

son attention.

Mais nous avons moins à prouver

riiuportancede sa relation, dont le gou-

vernement a déjà fait publier une tra-

duction, de laquelle nous nous plaisons

à reconnaître le mérite, qu'à expliquer

pourquoi celle que nous offrons au pu-

blic est moins volumineuse que la pre-

mière. Le journal du capitaine Vancou-

ver contient une foule de détails nauti-

ques , dont on peut regarder lensemble

comme formant un recueil d'instruc-

tions pour les navigateurs qui le sui-

vront dans les parages qu'il a traversés,

mais qui n'en sont pas moins fastidieux

qu'inutiles, pour la majeure partie des

:



DU TRADUCTEUR, ";

arccux-

Tce (les

1, dans

nq an-

ce et il

rouver

legou-

ne tra-

laisons

)liquer

au pu-

a pre-

fincou-

nauti-

emble

struc-

e sui-

ersés

,

dieux

ie des

I

i

Jcctcnrs. Nous avons supprimé ceux

(le ces détails qui n'ont occasionné au-

cune observation, aucun événement

cjuelconque; mais nous avons conservé

soigneusement , et sans exception ,

tout ce qui peut intéresser l'homme

d'état, Tobservateur, le géographe, le

naturaliste et le négociant. 11 paraît

qu'il ne s'est présenté sur la côte aucun

Indien , aucune créature humaine «

qu'aucun oiseau n'a voltigé autour des

vaisseaux, que ceux-ci ne se sont trou-

vés sous aucune latitude, à<iucune dis-

tance d'Angleterre, qu'il ui^n ait été

l'ait mention dans la relation originale;

et nous pouvons affirmer que , dans la

traduction, nous avons poussé l'exac-

titude au même point. Nous n'avons

point oublié que ce vojage doit se pla-

cer auprès de ceux du capitaine Cook,

dont il est la suite nécessaire
, puisque



iv AVERTISSEMENT
le capitaine Vancouver a visité les mê-

mes contrées que cet illustre naviga-

teur (i), et (ju'il en a souvent confirme

ou rectifié les o])servations.

Aucune des planches représentant

des vues n'a été retranchée de TAtlas.

Les cartes ont été réduites, mais avec

un tel soin, un tel art, que toutes les

parties en sont aussi complètes, aussi

distinctes
,
que toutes les lettres en sont

I

ifi

i :,

il'

(i) On lira sans doute avec inf(?rét tout ce qui

s*est passé à Taïti qI aux Ruives Ilcs-de-Lt-Sociéld

,

ainsi qu'aux tics Saïuhric k , depuis le troisième voyage

du capitaine (,'ook. Nous croyons devoir annoncer

ici que, pour l'exactitude et la facilité de la pro-

nonciation , nous avons changé les diphthongues an-

glaises ee y oo , en ï, en jy' , et en ou. Nous avonj

presque toujours aussi, et par la mOme raison, soit

dans les noms propres des habitants des îles de la

mer du Sud, et des Indiens de la côle nord-ouest

«le l'Amérique, soit dans les dénominations nouvelles

des lieux, rendu en français la voyelle ii par ou.

iNTais nous avons conservé, tels qu'ils sont dans

l'original
,

plusieurs noms qui nous ont paru cou-

saciés.

îi
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nu TRADUCTEUR. V

aussi lisibles que sur celles de TAtlas

in-fol., (jui accompagne Tédition in-4.°,

publiée par orch^e du gouvernement.

Rien n'en a été supprimé, pas mémo
un rocher , une dénomination; et elles

Jbnt le plus grand honneur aux talents

et à la délicatesse du burin du graveur,

ducitoven T^rW/e/^raîné, artiste avan-

tageusement connu par de nombreux

ouvrages du même genre.

Le capitaine Vancouver n'a pas joui

de la récompense la plus llatteuse de

ses longs et pénibles travaux. La mort

Ta frappe pres(jue a l'instant où il allait

publier la relation de son vojage (i);

(i) Pendant l'automne de l'ann(^e 1771 , le feu

capitaine Vancouver fut désigné par le capitaine

Cook , pour l'accompagner, en qualité d'officier,

sur la Resolution y dans son second Voyage autour

du Monde; et, à son retour, il se chargea de faire

équiper et armer la Découverte , l'un des deux vais-

seaux avec lesquels le capitaine Cook fit son troi-

sième et dernier voyage. Le 9 décembre J780, il
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niciis M. John Viuicoiiver, son frcre,

cjiii a été réditeiir de cet ouvrage, nous

apprend qu'à ce moment falal, le capi-

fut fait lieutenant du s\o\i]) Mnrfin y dont il con-

serva le conimandemcnt jusqu'à l'époque où il passa

sur le Famé , l'un des vaisseaux de la flotte du lord

Rodney , dans les Indes occidentales, où il demeura

jusqu'au milieu de l'année 1783. Nommé comman-
dant de VlCuropu j en 1784, il se rendit aussitôt sur

ce navire à la Jamaïque, d'où il ne revint qu'au

mois de septembre 17H9. Le i.*' janvier 1790, on

lui confia le commandement de la Dccouverie , et,

bientôt après, celui du Courageux ^
qu'il garda jus-

qu'au mois de décembre 1790, qu'il fut fait ///rtA/er(*)

and commander de la Dccomerte. Au mois d'août

3794, il fut, sans aucune sollicitation , élevé au grade

de capitaine de vaisseau, dont, à compter de cette

époque, il toucha le traitement, à la fin de son

dernier voyage, c'est-à-dire, au mois de novembre

1795. Depuis son retour en Angleterre , il s'occupa

constamment à préparer la publication de son jour-

nal ; et son travail ne fut interrompu que quelques

semaines avant sa mort, arrivée au mois de mai

1798 C Note de 1!*éditeur anglais J.

(*) Le niaster and commander est un officier dont le grade

fs\ au dessus de «clui d'un lieutenant ) et au dessous de celui

<J un cJ|)ir<)ine , et auquel on confie le commandement d'une cor-

vette , d'une /lùio , et, en général , d'un bâtiment au dessous de

ao canons ( Vocahulaim des termes de marine , anglais et français,

par le C. Lascali.cr),
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tainc en avait dirige Tinipression, à peu

près jusqua la fin cUi X/ chapitre (1)

du livre cinquième, et qu'il en avait

revu le manuscrit jusqu'au tiers du V.®

chapitre (2) du sixième et dernier livre.

Les notes cpi'il avait faites sur son

voyage, depuis le port de Valparaiso

jusqu'à S. Yago, capitale du Chili, s'c-

tant malheureusement j)erdues , le

reste de la narration est due aux notes

et aux observations du capitaine Puget.

I M. John Vancouver déclare, en outre,
'ri

qu'en rédigeant cette faible partie de

(t) C'est-à-dire, jusqu'à la page 288 du III. ' vo-

lume de l'édition anglaise, in-4.°, ce qui se rap-

porte aux pages 232 et 233 du V.* et dernier volunu'

de notre traduction.

(2) C'est-à-dire
,
jusqu'à la page 408 du III.* volume

de la même édition , ce qui se rapporte aux pages 367
et 368 du V.* et dernier volume de notre traduction.

La cherté et le format de l'édition in-4.'' ont en-

gat^é M. John Vancouver à en publier une in-8/'

^ous espérons qu'à cet égard on nous saura gré de

l'avoir imité.
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la relation ,
qui comprend ce cjui s'est

passé depuis le départ de Valparaiso

jusqu'à l'arrivée de la Dccouverle en

Angleterre, il n'a rien inséré qui ne

soit trouvé dans les notes de l'auteur.

Il
''

iv

I 4

1
m.

j''» 'iv



etc.

i{ui s'est

ilparaiso

i^erle eu

; qui ne

l'auteur.

INTRODUCTION.

Lorsque Ton examine les rapides progrès

des sciences, et la propagation générale dea

lumières , depuis le commencement du dix •

huitième siècle , on remarque , j)our ainsi dire

forcément , mais avec admiration , cet esprit

de découverte, si actif, (|ui a fait reconnaî-

tre les régions les plus éloignées , établi des

communications amicales avec leurs habi-

tants , et introduit parmi les hommes les plus

voisins de letat de nature, difïèrents objets,

propres, soit à soulager leurs besoins, soit

à augmenter leurs rcssomces. Un commerce
d'échange , fondé sur la solide base d'un bé'

néfice réciproque, en a été le résultat; et le

produit des travaux du monde civilisé s'est

ouvert de nouveaux débouchés. La balance

de ce commerce n'a pas été totalement con-

traire aux intérêts des naturels des contrées

nouvellement découvertes. Tandis que quel-

ques-uns ont, pour du fer, du cuivre, des

instruments utiles, ou des ornements, Hvré

en abondance des vivres , et les rafraîchisse-

ments les plus salutaires, l'industrie des au-

Tome J, a
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2 INTRODUCTION.
très s'est attachée avec ardeur à procurer des

fourrures et di^Fcrents articles de commerce,
reclicrchés avec empressement par les négo-

ciants de l'Europe, de l'Asie et de J'Améri-

ijue septentrionale, qui les visitent.

Les grandes puissances maritimes de l'Eu-

rope , excitées par le désir , non-seulement

d'augmenter les connaissances humaines ,

mais aussi de les multiplier, ont, dans les

seizième et dix-septième siècles , poussé leurs

recherches aussi loin que le leur permirent

Jeurs imparfaites notions de la géographie de

la terre. La Grande - Bretagne a fait aussi

quelques elTôrts vers la fin de l'un et de l'autre

de ces siècles ; mais ce ne fut qu'en l'année

1764 que, mettant à profit l'expérience ac-

quise j)ar toutes les entreprises antérieures à

cette époque , elle a commencé de former ce

vaste accroissement de connaissances géo-

graphiques, que la persévérance de ses navi-

gateurs lui a fait compléter.

Par l'introduction de l'étude de l'astrono-

mie nautique, dans l'éducation des jeunes

marins, on j)eut aujourd'hui, au lieu de tra-

verser les deux côtés d'un triangle , ainsi

qu'on le pratiquait auparavant, marcher sur

i'hjpothènuse , ce qui abrège infiniment le

cii'cuit de la course d'un lieu vers un autre.

I'-

i

'1*

•il;
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INTRODUCTION. 3

11 est notoire, à présent, que les ofFcicis dt;

marine, du talent le plus ordinaire, cpii

prendront la peine d'étudier les principes de

cette science , pourront , dans toutes les oc-

casions , et au moyen d'exacts et de conve-

nables instrurricnts, reconnaître leur position

dans l'océan Atlantique, Indien et Pacifique,

avec assez de précision
,
pour se dirigei- sur

la li^ne méridionale, ou diagonale, vers toute

terre connue , et que l'on peut apercevoir à la

,
distance de cinq à dix lieues.

^ Ce içrand perfectionnement, qui rapproche

en quelque sorte de nous les parties du globe,

les plus éloignées, n'eût été néanmoins que
d'une faible utilité, si l'on n'avait pas trouvé

les moyens d'entretenir la santé de tous les

marins engagés dans des expéditions périlleu-

ses et lointaines, moyens, que découvrit le

capitaine Cook , et qu'il mit avec tant de
succès en pratique dans ses derniers voyages
autour du monde. Mais la sagesse de ses rè-

glements , de son régime et de sa discipline

n'a jamais produit plus d'effet que dans le

cours de l'expédition à la relation de laquelle

est consacré cet ouvrage. Veiller avec une
attention continuelle, non -seulement à la

nourritme, à la propreté, à la circulation

de l'air, distribuer de bonne heure les provi-
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4 INTRODUCTION.
sions ot les rcnicdes anti-septiqiics, prévenir,

aiit.uit f|u'il est possihie , les indispositions ,

en ennjêclwmt les in(livi<Iu8 de s'ex[)oser à la

maligne iullnence du elimat, ou de se livrer

à (.Ivs excès dans les moments de récréation

,

les préserver de la fatigue, et les soustraire

à l'inclémence de l'air, à l'instant où la na-

ture de leur service permet qu'ils se retirent,

telles sont les précautions auxquelles on doit

attribuer la conservation de la santé des gens

de mer , dans les voyages de long cours. Au-
trefois on voyait souvent des vaisseaux reve-

nir de contrées peu éloignées , avec perte de

la moitié, ou des deux tiers de leur équi-

page, perte occasionnée par le scorbut, ou

tout autre maladie contagieuse j et aujour-

d'bui des navires qui, pendant trois ou quatre

ans , ont vogué sur les mers les plus lointaines,

et dont les équipages, après s'être acquittés

du service le plus pénible , ont été exposés à

toutes les vicissitudes du climat, h la chaleur

dévorante de la zone torride et au froid si

rigoureux des cercles arctique et antarctique,

ramènent tous leurs gens en parfaite santé

,

et en nombre presque égal à celui auquel ils

se trouvaient à leur départ, ou du moins ceux

qui ont péri, soit par accident, soit par ma-

ladie , ne forment pas un nombre supérieur

I

1
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h. celui que la mortalité eût |)rol)al)lcmcnt

enlevé dans les parties les plus saines de la

Grande-Bretagne, (pii doit à ces améliorations

le rang élevé qu'elle ()cciq)e parmi les nations.

II semble mC'me que le stqM émc dispensateur

de toutes choses ait réservé à (^eorges III de

poser la clefde cette voule immense, au dessus

de lat|uclle j^asseront les sciences et les arts

pour se rendre aux extrémités les plus recu-

lées de la terre, et porter l'instruction et le

boidieur à ceux des humains qu'a le moins

't favorisés la nature.

Les négociants de la Grande - Bretagne
n'ont pas tardé h calculer les avantages de
tant de découvertes. Les voyages de long

cours n'inspirant plus d'efïioi, on exécuta des

entreprises , destinées à former de nouvelles

branches de commerce entre le nord-ouent
de l'Amérique et la Chine ; et la côte de cette

même ])artie nord-ouest , qui n'avait pas été

minutieusement examinée par le caj)itaine

Cook, devint alors le point vers lequel se

dirigèrent les hommes adonnés à ce genre de
négoce.

Ces espèces d'aventuriers dépourvus d'in-

struments astronomiques et nautiques , et ne
tournant guère leurs vues que vers l'objet

pour lequel on les employait , n'avaient ni le
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luisir , ni les moyens indispensables poiirpren-

tlre c(iicl(|ucs inroimalionsgéograpliicjues. Cc-

])cnihnt il résulte Hes relations qu'ils ont pu-

Miées (jue, quoicpTils se contredisent les uns

les antres sur les laits qui intéressent la géo-

j^raphie et le commerce, ils sont tous d'accord

pour remplir les vicies , (pii se trouvent sur les

cartes du capitaine Cook , par des îles trcs-

élendues; et ils retracent une C(^te, extrême-

ment découpée par de nombreuses entrées ,

qu'ils ont presque toutes reconnues.

JiCS cartes de leurs voyages représentant

les entes du nord-ouest de l'Amérique, si for-

tement brisées par les eaux de l'océan Paci-

fique, donnèrent lieu à plus d'une hypotbèse;

et cette opinion favorite d'une communication

par le nord-est entre la mer Pacifique et l'o-

céan Atlantique, opinion, qui semblait dé-

truite depuis le dernier voyage du capitaine

Cook , reprit une nouvelle force. Il fut de

nouveau question d'un arcbipel de Saint-La-

zare , dont on appuya l'existence sur l'auto-

rité d*un amiral espagnol , nommé de Fonte,

de Fonta , ou de Fuentes , et sur celle d'un

M. Nicolas Sbapely, de Boston en Amérique,

que l'on prétendit y être entré, après avoir

fait voile à travers une mer Méditerranée,

sur la côte du nord-ouest de l'Amérique , à.

i t
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la distance de qucKpies lieues des rivages océa-

niques (le ccl archipel, oîi il avait rencontré

l'amiral. Des détroits dans lesquels aurait na-

vigué Jean de liica , était nt rappelés aussi pour

soutenir cetif' opinii^ji ; et quoique l'existence

ou l'étendue de ces découvertes (ut toujours

à prouver par une vigile autluntique des pas-

sages et des lieux, cependant l'cntliousiasmi^

de la moderne philosophie (In cabinet ^ avide

de se venger de la réfutation de son système

erroné, ne craignit pas daccuser le capitaine

Cook de l'avoir rejeté sans examen ; et le ran-

geant parmi les coureurs de pelleteries ^ ellcî

osa le citer lui-même à l'appui des conjectures

insensées qu'elle avait hasardées. Mais les tra-

vaux de ce navigateur forment un monument

,

qui atteste son zèle passionné poin- les décou-

vertes, non moins que sa grande habileté, et

qui subsistera aussi longtemps que la science

obtiendra les hommages des humains.

Quoique l'ardeur avec laquelle on s'est at-

taché , dans le siècle oii nous sommes (i) , à

perfectionner la géographie par des décou-

vertes, ait été couronnée par des succès incs-

(i) Il n'est pas inutile de rappeler ici que la pu-

blic.ition du Voyage de Vancouver, date, en Angle-

terre, de l'année 1798.
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pelés, et surtout par rrux du grand homme
cjuc nous venons de nommer, tout, cepen-

dant, n'était pas encore fait; et cpioique de-

puis la dernière fois qu'il visita la cote nord-

ouest de l'Amérique, le gouvernement n'eût

projeté aucune expédition , qui dût procurer

des notions pins exactes de cette intéressante

et vaste contrée, sa majesté, néanmoins, avait

formé le plan d'un voyage destiné à reconnaî-

tre quelques-unes des régions méridionales;

et dans l'automne de l'année 1789, des ordres

furent donnés pour en préparer l'exécution.

Le capitaine Henrj Roberts, dont les ta-

lents avaient été éprouvés dans le second et

le troisième voyage du capitaine Cook , et

dont l'attention pour la partie scientifique de

son état a fourni fréquemment à ce grand

navigateur l'occasion d'en parler avec beau-

coup de considération, fut chargé du com-
mandement de rexj)édition.

A cette éjioque , je revenais d'une station

à la Jamaïque , sous les ordres du commodore
(maintenant vice-amiral) sir Alan Gardner,

qui me^ recommanda à lord Chatam et au
conseil de Pamiraulé. Je fus, en conséquence,

invité à servir de second au ca[)itaine. Charmé
de me trouver dans un tel rapport avec un
homme dont je considérais au plus haut de-

fV.

Vf

-1»..

,

^ ii.ii

'•«i: !
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grêles talents, et de qui l'estime et l'amitié

flattaient ma vanité, j'acceptai la proposition.

Ayant accompagné tons deux le capitaine Cook

clans son voyage au pôle méridional, et dans

celui cju'il fît avec le capitaine Clerke sur la

Découverte , je n'avais aucun doute que l'ex-

pédition à la tête de laquelle nous étions, ne

fît autant de plaisir à mon ami qu'à moi.

L'ordre fut donné de chercher un vaisseau

convenable. 11 se trouvait dans le chantier

de MM. Randall et Brent, sur les bords de

la Tamise, un bâtiment sur le point d'être

achevé, et qui n'exigeait que peu de change-

ments pour le rendre propre à notre entre-

prise. On en fit l'acquisition , et lorsqu'il fut

lancé, il reçut le nom de la Découverte.

Le i.*"*^ jour de l'année 1790, le comman-
dement en fut confié au capitaine Roberts ;

quelques autres officiers furent aussi nommés»
puis le vaisseau fut conduit au chantier de

Deptford, et l'on ordonna d'y procéder à son

équipement avec toute la promptitude, que
le permettrait la nature du service auquel il

était destiné.

Les heureux efforts des sujets de la Grande-

Bretagne pour obtenir une connaissance plus

étendue de notre globe , avaient, depuis quel-

que temps, tiré de leur léthargie, les Espa-
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10 INTRODUCTION.
gnols ,

qui s'étaient hasardés non-seulement

à visiter quelques-unes des îles nouvellement

j econnues entre les tropiques dans locéan

Pacifique; mais qui, en quelque sorte animés

de l'esprit qui leur fit découvrir l'Amérique,

avaient aussi, dans l'année 177Ô, étendu

leurs recherches au nord , le long de la côte

nord-ouest de cette partie du monde. Il pa-

raît, toutefois, qu'ils n'ont retiré de cette en-

treprise, qu'une connaissance très-superficielle

des eûtes ; et quoiqu'ils les aient trouvées ex-

trêmement coupées par les eaux de l'océan

Pacifique, on ne voit pas qu'ils aient pris au-

cune mesure pour s'assurer de quel degré de

profi^ndeur ces eaux pénètrent dans le con-

tinent de l'Amérique.

Ce ne fut ni défaut d'habileté, ni manque de

génie pour une telle entreprise, dans le chef

de l'expédition (i), qui produisit cette appa-

rente indiflférence , que l'on peut , non sans

raison , attribuer à Pexfême circonspection

de la cour de Madrid , qui , autant qu'il lui

a été possible, a garanti ses établissements

d'Amérique et des Indes , de la visite des Eu-
ropéens , à moins qu'ils ne fussent ses sujets

et justiciables d'une cour militaire.

(i) Sen.' Quadra.

*

m,\\
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Vers la fin d'avnl, /a Décofn'crfe était à

j->eu près en état de descendre la Tamise ;

mais on apprit alors que les Espagnols avaient

endommagé quelques branches du commerce
de la Grande-Bretagne sur la côte nord-ouest

de l'Amérique, et qu'ils s'éiaient emparés des

vaisseaux et des factoreries des Anglais dans

Je Nou//(a-Soiif7d. Il en résulta des contesta-

tions entre les cours de Londres et de Madrid

,

et tout annonçait qu'elles amèneraient des

représailles. En conséquence, un armement
fut ordonné, et l'on suspendit l'équipement

de /a Découverte , dont Jes officiers, les sol-

dats, les matelots et les munitions furent ré-

serves pour un seiTice plus actif. Cette cir-

constance me fit reprendre aussi les fonctions

de l'état militaire, sous Je commandement de
mon honorable ami, sir Alan Gardner, ca-

pitaine du Coiirageitx ^yms%e3i\i sur lequel je

demeurai jusqu'au 17 novembre suivant, que
je fus appelé dans la capitale, pour y attendre

les ordres de l'amirauté.

L'étonnante promptitude avec laquelle fut

équipée unel<les plus belles flottes que l'An-

gleterre ait vues, eut probablement quelque
infiuence sur les résolutions de la cour de Ma-
drid

, qui consentit à la restitution des prises

faites par les sujets de sa majesté catholique.
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12 INTRODUCTION,
et reconnut le droit égal de la Grande-Bre-

tagne à former toutes sortes d'entreprises de

commerce dans ces mers, dont la navigation

semblait précédemment réservée à la couronne

d'Espcjgne. La multiplication des pêcheries et

]e commerce de fourrures avec la Chine, étant

considérés comme des objets d'une très-haute

importance pour l'Angleterre , on jugea con-

venable d'envoyer à Nouiha un officier chargé

tant d'y recevoir un acte de restitution du ter-

ritoire que les Espagnols avaient saisi , que

d'examiner attentivement la côte, depuis le

5o.® de latitude nord-nord-ouest vers la rivière

de Cook , et de prendre, en outre , toutes les

informations possibles, sur l'état physique et

politique du pays.

Le plan de cette expédition me fut com-

muniqué , et Ton me fit l'honneur de m'en

confier l'exécution. On igea qu'il fallait dans

les conjonctures où l'on se trouvait , presser

l'équipement de la Découverte, vaisseau que
l'on avait précédemment choisi; et l'ordre fut

aussi donné de hâter celui du brick armé, le

CfiaUim , navire du port de i35 tonneaux,

construit h Douvres. Ce brick qui devait faire

aussi le voyage dont on avait abandonné le

projet, fut destiné à marcher de conserve

avec la Découverte j dans celui qu'elle allait

'11

%
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entreprendre , et en conséquence , il fut envoyé

à Woolvich pour y subir les réparations et les

changements nécessaires.

La Décoiiver/e était clouée en cuivre , et

doublée en planches recouvertes de cuivre.

Le Chatam était seulement doublé delà même
manière. L'une portait lo canons de 4 et 10

pierriers , et Tautrc , 4 de 3 et 6 pierricrs.

La liste suivante indique le nombre des offi-

ciers et des gens de Téquipage des deux bâ-

timents.

Sut la Découverte.

Officiers, Nombre. Noms.

Capitaine i George Vancouver.

TZacharlah Mudge,
Lieutenants 3 -{ Pierre Puget.

(^Joseph Baker.

(i) Master. r Joseph Whidbey.
Maître d'équipage ... i

Charpentier i

Maître canoniiier. . . , i

Chirurgien i

(i) Le master des vaisseaux de guerre anglais a

vang de lieutenant de vaisseau , et il exerce les fonc-

tions attribuées au lieutenant en pied et au maître

d'équipage dans la marine française. ( Vocabulaire

des termes de marine, etc., par le citoyen LescaLlier).
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(i) Midsliipmen .... 6

Aides du Master. ... 3

Aides du maître d'équi-

page 3

Aides du charpentier. . . 3

Aides du maître cauon-

nier 2

Aides du chirurgien. . . 2

Aides du charpentier. . 4
(2) Maître des armes. . i

Caporal i

Voilier t

Aide du voilier i

Armurier i

Cuisinier i

Aide du cuisinier. . . . i

Secrétaire x

Quartiers-maîtres. ... 6

Bons matelots 38
Sergent j

Caporal i

Soldats 14

ICO

C T I O N,

"J
Troupes de marine.

(i) Un midshipmen est un cadet ou un volon-
taire ( Id,J,

(2) Master at aruis» Officier des vaisseaux de
guerre anglais, qui a tout ensemble les fonctions
du capitaine d'armes, et de Tofficier des troupe*
dans la marine française (^Id,J.

y
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Sur le CiiATAM.

Officiers. Nombre. Noms.

Commandant r Le lieutenant W.R.
Broughton.

;JLieutenant i Jacques Hanson.
fMaster i Jacques Johnstone.
Maître d'équipage . . . i

Charpentier r

Maître canonnier. . . . i

;Çliirurgien i

0'Jidshipmen a

ides du Afaster. ... 2
Aides du maître d'équi-
page 2

Aides du charpentier. . 2

ides du maître canon-

nier 2

Aide du chirurgien. . . i

Voilier i

Armurier 1:

Secrétaire i

Quartiers -maîtres. . . 4
Bons matelots 10

Sergent i f

Soldats j
(Troupesdemarine,

J'eus lieu d'être satisfait de ces arrange-
lïienis. Les second et troisième lieutenants.
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ainsi que /e Masfer de la Déconçeric , dont

on me fit l'honneur de m'accorder la nomi-

nation , avaient servi plusieurs années, avec

moi, tant dans les mers d'Europe, que dans

celles des Indes occidentales. Les autres offi-

ciers étaient tous des hommes d'un mérite

reconnu , remplis de talents et d'un excellent

caractère, ce que prouvèrent, dans toutes les

occasions, leur bonne conduite et leur zèle.

Lors du premier équipement de la Decou-

rerte , nous nous étions chargés, le capitaine

Roberts et moi , de faire toutes les observa-

tions astronomiques et nautiques qu'exige-

raient les circonstances. Dans le nouvel ar-

rangement , cette tâche ne fut imposée qu'à

moi : mais j'espérai, qu'avec le secours de

M. Whidbey, je pourrais m'en acquitter; et

le bureau de la marine me fournit tous les

instruments que je jugeai nécessaires.

Je fus charmé de voir que parmi les offi-

ciers et les jeunes gens du tillac, il y en

avait quelques-uns, qui, avec un peu d'étude,

seraient en état de dresser des cartes , de le-

ver des plans , de dessiner des paysages , et

de tracer exactement la figure des promon-

toires , des côtes et des contrées que nous

pourrions découvrir.

Nous n'avions pas autant d'avantages quant

à

é

H;
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à la boti M« ]( kliticomme les expeauions

de la nature de la nôtre Fournissent l'occasion

d'étendre le domaine de cette science, M. Ar-

chibald Menzies, qui avait déjà parco. j l'o-

céan Pacifique sur un des navires employés

au commerce des fourrures, fut désigné pour

faire les recherches de cette sorte. Il avait

assez donné de preuves de ses talents pour

justifier le choix que l'on fit de lui ; et afin

de conserver les plantes nouvelles ou peu

communes, qu'il jugerait dignes d'être trans-

plantées dans le jardin de Keit^^ on construi-

sit une serre sur le gaillard d'arrière.

L'amirauté , attentive à nous procurer tout

ce qui pourrait nous être agréable > ordonna

de pourvoir la Découverte et le Chatam , de

ce que l'on regarderait comme de quelque

utilité dans le long et pénible service que nous

devions remplir. On eut également soin de

nous donner des munitions de la meilleure

qualité. Nous eûmes un bel assortiment de

seines et de différents objets propres à la pê-

che. Tous nos vivres se trouvèrent excellents.

On y ajouta une grande quantité de sour-

ie rout , des tablettes de bouillon , du gruau

de froment (ii^heat)y au lieu de gruau d'a-

voine pour le déjeûner, de l'essence de drê-

che et de spruce , de la drêche même , du

Tome I, 2
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l'.oublon , de la levure de bière , de la fleur

de farine , et de la graine de moutarde. Dans

notre pharmacie , qui était aussi très-bien as-

sortie , on avait j)lacé la quantité de poudres

de James , d'élixir vitriolique , de rob de

limons on d'oranges
, qu'avait demandée le

chirurgien , et enfin un quintal de quinquina,

outre ce qu'en contient la ])rovision ordinaire.

Pour rendre, autant qu'il serait possible,

notre visite agi'éable aux habitants des îles

ou du continent que baignent les eaux de l'o-

céan PaciHque, et pour établir sur une base

solide , des relations amicales avec les difïé-

rentes tribus que nous aurions occasion de

rencontrer , lord Grenville fit j;orter à bord

un bel assortiment d'objets de parure ou

d*utilité , fabriqués en Europe. Le bureau

de Fartillerie nous fournit tout ce qui était né-

cessaire à notre défH?nse , et notamment quatre

pièces de campagne ca' 3 , destinées à pro-

téger notre petit campement contre les at-

taques des naturels des contrées où nous dé-

barquerions ; et pour Tamusement de ceux

qui se montreraient paisibles et bien disposés

envers nous, on nous remit des feux d'arti-

fice, parfaitement préparés. Ainsi donc rien

de ce qui pouvait compléter notre équipe-

ment ne fut oublié.

f

1
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Je n'ai indifjué jusqu'ici , qu'en i 'ucs gi

néraux, le plan de rex|)édilion. Lesdidéreiu*

objets et le but que l'on avait en vue, se

trouvent développés dans les instructions que

je reçus. En les mettant sous les yeux du lec-

teur, il jugera jjsqu'à quel point les ordres

de sa majesté ont été exécutés pendant le

cours du vojage. Voici ces instructions.

« lie la part des Lords commissaires de

« VAmirauté de la Grande-Bretagne et de

« l'Irlande, c/c.

« Le roi ayant jugé convenable d'ordonner

« une expédition , dans la vue d'obtenir Uiie

« connaisssance plus complète que celle que

« l'on s'est procurée jusqu'aujourd'hui sur la

« cote nord - ouest d'Amérique , et Je bâti-

« ment que vous commandez, ayant, ainsi

« que le brick le Chatarîi ( dont le comman-
« dant doit recevoir vos ordres), été équipé

« pour ce service, vous êtes, en vertu du

« bon plaisir de sa majesté , que nous a fait

« connaître lord Grenville , l'un des prin-

« cipaux secrétaires d'état , requis de vous

« rendre avec lesdits bâtiments, et sans perdre

« de temps , aux îles Sandwich dans l'océan

« Pacifique septentrional , où vous demeure-
« rez durant l'hiver prochain. Vous vous

« occuperez à examiner et à reconnaître avec
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« soin Icscliies îles ; et , aussitôt que la saison

»< le permettra (ee cpi'on peut esjiérer pour

« le mois de février, ou au plus lard pour

«< le mois de mars 1792), vous vous rendrez à

« la c^te nord-ouest d'A mérifjue pour^ faire

« les reconnaissances dont il vient d'être c|ues-

«r tion.

« Comme il est stipule par la dernière con«-

i< yention entre sa majesté et le roi d'Espagne,

« convention dont vous trouverez ei-jointe

« une copie imprimée, que tous les édlHces

« et terrains situés au nord-ouest de la côte

«< ci-dessus mentionnée , ou sur les îles ad-

« jacentes, dont les sujets de sa majesté bri-

« tannique ont été déj)0ssédés vers le mois

« d'avril 1789, par un officier espagnol , leur

« seront restitués, la cour d'Espagne a pris

« l'engagement de Faire j)asser , à cet elfèt

,

« des ordres à ses officiers dans cette partie

« du monde. Mais la désignation précise des

« restitutions qui doivent être faites, pouvant

« occasionner quelques délais, les ordres du

« roi, sur ce point, vous seront envoyés par

« un vaisseau qui vous portera un supplément

« de provisions pour /a Découverte et le CJia^

« tam^ et fera voile assez à temps pour abor-

« der à ces îles dans le cours de l'hiver pro-

« chain.
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* Si d'après des arrangements ultérieurs

«avec la cour d'Mspagne, on se détermine à

« vous envoyer à Noutha , ou dans tout autre

« lieu, pour recevoir des officiers espagnols

« la restitution des'édifices et terrains possédés

« ci (levant par des sujets de la Grande-Bre-

« tagne, le même bâtiment vous en portera

« l'ordre. Mais si avant la fin de janvier 1792,

« cet ordre ne vous était point parvenu, vous

« cesseriez de l'attendre, et vous dirigeriez

« votre marche , de la manière la ])lus con-

« venable pour reconnaître Ja cote ci -dessus

« mentionnée et comprise eotre le 60^ et le

« 3o" de latitude nord.

« Les })rincipaux objets de cette reconnais-

« sance sont:

« I." De s'assurer avec la plus grande exar-

« titude de la nature et de l'étendue de toute

« communication par eau
, qui ])ourrait ten-

« (Ire à faciliter de beaucoup les relations de

« commerce entre la cote nord-ouest et les

« pays situés de l'autre côté (lu continent

,

« habités ou occupés par les sujets de sa ma-
« jesté.

« a.** De fixer avec toute la précision qui

« sera possible, le nombre, l'étendue et la

i< situation de tous les établissements , qui

« peuvent avoir été formés entre les limitea



I
.*

r

> ii

l

im

m

I

I I'!i

f

I

I

^i

12 INTRODUCTION.
« ci-dessus indiquées, par quelque nation eu-

« ropéenne que ce soit , ainsi que l*époque

« de chaque établissement.

« Quant au premier de ces objets, ce serait

« une découverte d'une très - haute impor-

« tance si , au moyen de quelque lonj^; golfe,

«ou même de quelque grande rivière , qui

« communiquât avec les lacs de l'intérieur du

« continent , on pouvait établir les relations

« dont il vient d'être parlé. En conséquence

« il sera nécessaire que Ja reconnaissance soit

« conduite de manière à fixer non-seulement

<* la ligne générale de la côte , mais aussi la

« direction et Télendue de toutes les entrées,

« produites soit par un bras de mer, soit par

« l'embouchure de quelque grande rivière , et

« qui j^raîtraient pouvoir établir ou faciliter

« la communication dont il s'agit.

« La nature de l'entreprise exige qu'on

«< vous laisse une grande latitude dans l'exécu-

« tion ; mais , autant que l'on peut donner des

« instructions générales sur un pareil sujet, il

« serait à désirer qu'afin d'éviter toute perte

« de temps qui ne serait pas indispensable,

« vous ne remontassiez les entrées et les ri-

H vières, que jusqu'au point où elles cesseraient

« de paraître navigables pour des vaisseaux

u capables de voguer dans l'océan Pacifique»

»

J ' K
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te Cependant comme la navigation des entrées

« ou (les rivières jusqu'au point fjue Ton vient

«d'indiquer, pourrait vous mener plus loin

<c que ne le permettrait la sûreté du bâtiment

«qui est particulièrement sous vos ordres,

« vous prendriez, dans ce cas, et dans toutes

« les occasions où vous le jugeriez convenable

,

« le commandement du Chalam.

« La direction des reconnaissances que vous

« avez à laire , doit dépendre des circonstances

« dans lesquelles vous vous trouverez. Il im-

« porte cependant que vous vous* occupiez

« du détroit supposé de Jean de Fuca , que

« l'on dit situé entre les 48° et 49° de lati-

« tude nord, et qui, ajoute-t-on, conduit à

«une entrée qu'en 1789 a passée le sloup le

« IVashington , qui rentra dans l'océan par

« le nord de Noutka. L^ découverte d'une

« communication prochaine entre le goli'e

« ou la mer et quelque rivière , qui s'y jete-

« rait, ou qui coulerait du lac des bois, se-

4< rait infiniment utile,

« Si vous ne découvrez jms une pareille

« entrée au sud de la rivière de Cook, il est

« très - probable que vous reconnaîtrez que
« cette même rivière a sa source dans quel-

« ques-uns des lacs, que fréquentent déjà le*

« marchands du Canada , et les emplovés de
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« la compagnie de la baiecrHudson ; et il se-

« rait très-important de le vérifier avec toute

« la précision que le permettront les circon-

« stances. Mais la découverte d'une pareille

« communication plus au sud , s'il en existe

« une, serait beaucoup plus avantageuse au

« commerce , et en conséquence , vous y
« Feriez une plus grande attention.

«Quant au second objet , vous recevrez,

« selon toute apparence, des instructions plus

«circonstanciées, par le navire qui, comme
« on l'a dit ci-dessus, ira vous joindre aux îles

« Sandwich. Mais s'il ne vous y trouve pas

,

« il vous est particulièrement recommandé
« d'éviter avec le plus grand soin , de donner

« aucun sujet de jalousie ou de plainte aux

« sujets de sa majesté catholique; et, si vous

« rencontriez des "^aisseaux Espagnols , em-
« ployésàdes expéditions de la même nature

« que la vôtre , vous donneriez à leurs com-

« mandants tous les renseignements et toutes

« les informations que vous pourriez en at-

« tendre, ainsi qu'une communication franche

i< et complète de tous les plans et de toutes

« les cartes de vos découvertes, à condition

*< toutefois qu'ils en feraient autant à votre

t< égard.

« Si dans le cours de votre expédition , les.

y:
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-«< officiers ,
qui seront sous vos ordres , ou

« vous-même, vous rencontriez des sujets ou

« des navires de tout autre état , vous les

« traiteriez de la manière la plus amicale; et

A< vous auriez soin de ne rien entreprendre

« qui pût troubler la paix et Tharmonie qui

K subsistent heureusement entre sa majesté

« et ies autres puissances.

« Toutes les reconnaissances qui vous sont

« recommandées peuvent, scion toute appa-

« rcnce , être achevées dans le cours de Tété

«r de 1792 et de celui de 1793. Dans l'hiver

* intermédiaire vous vous rendrez aux îles

« Sandwich , et vous tacherez d'en compléter

« l'examen , si vous ne l'aviez pas encore

« achevé.

« Comme tout porte à croire que vos opé-

« rations seront terminées à la fin de l'été de

« 1793 , alors , si l'état des deux navires le

« permet, vous reviendrez en Angleterre par

«le Cap-Horn, et vous vous rendrez à

« Spithead , où vous attendrez des ordres ul-

« teneurs , et d'où vous donnerez à notre

« secrétaire , avis de votre arrivée.

« On ne peut savoir jusqu'à présent quel

« espace de temps vous restera pour visiter la

' t< côte occidentale de l'Amérique méridionale

,

s< mais si vous le ])Ouvez , vous en ferez l't'xa*
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« men, à commencer de la pointe sud de Tîle

« de C/iiioè'f située vers le 44° sud de latitude
;

« et, dans ce cas, vous auriez soin de remar-

« quer attentivement quel est l'établissement

« espagnol le plus méridional sur cette côte

,

« et quels ports il a au sud.

« 11 vous est enjoint d'éviter toute querelle

« avec les naturels des terres où vous abor-

« derez , et vous apporterez une attention

« particulière , tant par une judicieuse distri-

« bution des présents dont vous êtes chargé

,

« que par tout autre mo^^en, d'obtenir leur

« confiance et leur affection.

'" Donné sous notre seing, ce 8 mars 1791»

" A George Van-
couver , écuyer, capi- «Chatam,
laine du vaisseau la De^ •• Nd. Hopkins,
couverte. . HoOD,

.. A Falmoulh. „ J. T.TowNSHEND.*
" Par ordre de leurs

seigneuries.

Ph, Stephens,

tu.

\ \ %m

Instructions supplémentaires.

« Les commissaires de PAmirauté de la

« GRANDE-BiiiiTAGNE, et de l'Irlande, etc»
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INTRODUCTION.
« Le lieutenant Hergest , commandant le

transport le Dédale, par qui vous recevrez

la présente dépèche , est chargé de se mettre

sous vos ordres pour les opérations ulté-

rieures; et vous prendrez sur ledit trans-

port les provisions destinées à la Décon-

rer/e et au Chatam , ou ce que Ton et l'autre

en pourront contenir.

« Vous trouverez, ci-joint, avec la traduc-

tion , un duplicata d'une lettre adressée par

le comte de Florida BlancaèTofficier espa-

gnol qui commande à Noutka. Cette lettre

renferme les ordres de sa majesté catholi-

que pour faire mettre , en vertu du premier

article de la dernière convention , dont vous

avez eu copie, tout officier nommé par sa

majesté britannique, en possession dts édi-

fices , districts y ou portions de terres dont

elle renferme la description , f/ui étaient

occupésparles sujets de sa majesté, au mois

d^avril 1789, et de faire rendre la liberté à

toute personne au service de la Grande-

Bretagne, qui aurait été retenue dans cette

partie du monde. Si cette dépêche vous par-

vient à Noutka , vous donnerez à l'officier

espagnol qui commandera dans ce port ,

la lettre, ci-dessus mentionnée, du comte
(le Florida Blanca , et vous recevrez de cer
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« officier, au nom de sa majesté britannique,

« l'acte de possession des édifices , districts et

t< portions de terre , qui appartenaient aux

« sujets de sa majesté avant l'époque déjà

« citée.

« Au cas où le lieutenant Hergest , vous

« remettrait nos ordres aux îles Sandwich , ou

« ailleurs , ne vous ayant point trouvé à

«< Noutka , et n'ayant pas reçu lui-même la

« restitution portée par la convention , ce

« dont il est chargé, en supposant qu'il ne

« vous rencontrerait pas, vous vousy rendriez

« immédiatement pour le même objet, et vous

« vous feriez accompagner par cet officier et

« son bâtiment, si vous le jugiez nécessaire.

t< Mais comme le Dédale doit aller ensuite

« à la Nouvelle-Galles méridionale, pour se

« réunir à l'escadre du commodore Phillip ,

« vous ne le retiendrez nulle part qu'autant de

« temps que vous en aurez absolument besoin,

« et vous donnerez ordre audit lieutenant

« Hergest de faire route pour le port Jackson

,

« après avoir embarqué sur le Dédale du bétail

« vivant, et les provisions qui seraient de quel-

« que utilité pour les établissements qui s'y

« trouvent. Vous lui enjoindrez, en outre, de

« toucher à la Nouvelle Zélande et d'y prendre

« un ou deux apprêteurs de lin , en état d'ap

«ri

«cl

«ri

m\

m\

«

H
M,
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ir prendre aux nouveaux colons à tirer parti

fr de cette |)lante,

« Cependant vous examinerez avant de le

« faire partir pour sa destination , si , dans le

4t cas où vous ne pourriez prendre à bord toute

« la cargaison du transport , vous n'auriez pas

« encore besoin, pour procédera toutes les re-

« connaissances qui vous sont recommandées

,

«t de quelques-unes des provisions dont est

H composée cette même cargaison. S'il vous en

n fallait, vousen donneriez avis au commodore

b Phillip , qui a l'ordre, dans cette bjpo-

« thèse , d'envoyer au rendez-vous , que vous

«aurez indiqué , le même transport, ou tout

lé autre bâtiment , chargé des objets que vous

4t auriez demandés , aussi bien que de tout

«r ce que le commodore pourrait y ajouter.

« II paraît , non-seulement d'après une es-

<c quisse de la côte de l'Amérique septen-

« trionale, depuis Noutka jusqu'au 47° 3o" de
« latitude , sur laquelle est tracé le prétendu

et golFe de Jean de Fuca , et qui vous a été

«t transmise par M. Dundas , mais encore en
f< raison de différentes déclarations récem-

« ment faites
, que la cour d'Espagne est dans

« l'intention de faire donner aux officiers de
*« sa majesté bri

« côte, tous les

tannique , employés

secours et tous les

r cette

renseigne-
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« mcnts nécessaires à rexécution de leurs

« oi'dies. Nous vous envoyons ladite esquisse

,

« et nous vous enjoifijnons ,
pour mettie à

« profit cette heureuse disposition , d'avoir

« tous les égards possibles pour les officiers et

« les sujets de sa majesté catliolic|ue que vous

« rencontrerez. ^

« Si pendant les relâches que vous ferez sur

« la cote d'Amérique vous trouvez quelque

« Chinois employé par M. Meares et société,

« ou quelque suj€t de sa majesté, qui ait été

« retenu en prison , vous le prendrez à bord

« de /a Découverte , vous Vy traiterez le mieux

« qu'il vous sera possible , et vous Vy garderez

« jusqu'à ce que l'occasion se présente <le

«< l'envoyer dans le port où il désirerait d'à-

« border.

71

• Donné sous notre seing, le 20 août lyçx*

«• A GEoecES Van-
couver, écuyer, com-
mandant de la Décou'

verte , vaisseau de sa ma-
jesté.

«• Par ordre de leur«

seigneuries.

'• Ph. Stephens,

«• ChaTam,
«• J. T. TOWNSHEND

,

« A. Gardnes. »

V
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Tii inucTiON rie la lettre du comte de

Florida Blanca,

t

« Conformément au premier article de la

« convention du 28 octobre 1790, entre notre

« cour et celle de Londres, convention dont

« probablement vous aurez déjà reçu des

« copies imprimées, et de laquelle , en outre

,

« vous trouverez ci-joint un exemplaire , vous

« donnerez des ordres pour que l'officier de

<^ sa majesté britannique ,
qui vous présentera

« celte lettre , soit mis immédiatement en

« possession des édifices, districts , ou portions

« de terre
, qui étaient occupés j)ar les sujets

« du môme souverain , au mois d'avril 1789,
« tant dans le port de Noutka , ou de Saint-Lau-

« rent ,
que dans l'autre port , appelé , dit-on

,

« le port Cox , et situé environ à seize lieues

« au sud du premier. Vous aurez donc soin

« que les portions de terre, ou districts, dont

« les sujets de l'Angleterre ont été dépos-

« sédés, soient rendus à cet officier, dans le

« cas où les Espagnols ne l'auraient pas encore

« lait.

« Vous donnerez aussi des ordres pour que



32 INTRODUCTION.
u tout individu , soit Chinois , soit de tout

« autre nation , qui s'étant trouvé attaché

« au service des sujets britanniques , aurait

« été retenu en prison dans cette contrée, soil

« immédiatement remis au même officier.

« Par lexprès commandement de sa ma-

« jesté , je fais la même communication au

« vice- roi de la Nouvelle-Espagne, et en vertu

« de la même autorité, je vous chargée d'exé-

« cuter cet ordre , avec toute la précision ,

« toute la ponctualité possible.

« Que Dieu vous accorde un grand nombre

« d'années.

« Signé LE Comte de Florida Blanca.

«• Aranjuez , le 12 mai 1791»

« Au gouverneur ou comnianclant du port de Saint-

« Laurent. »

u^iiire addition à mes instructions

"«liiii «< Les commissaires de VAmirauté de la

« Grande-Bretagne et de l'Irlande , etc.

« Par addition aux ordres précédents, nous

« vous enjoignons de rendre compte de toutes

« vos opérations à notre secrétaire , et de lui

«« envoyer en même temps un double de tous

les
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« les plans et dessins que vous aurez fait faire.

« A votre arrivée en Angleterre, vous vous

« rendrez immédiatement à notre bureau ,

« |)our y développer tous les détails de votre

« voyage. Mais avant de quitter votre bâti-

ce ment, vous demanderez à tous les officiers

«et sous-officiers, les livres de loc, les jour-

ce naux, dessins, etc. qu'ils auront conservés,

« et vous nous les apporterez cacbetés. Vous
« leur ordonnerez, ainsi qu*à tous les individus

w de votre équipage , de ne donner connaîs-

« sances des lieux où ils auront été , que lors-

« qu'ils en auront obtenu la permission. Vous
« aurez soin aussi que le commandant du
« Chatam en fasse autant à l'égard de ceux

« qui sont sous ses ordres.

.

« Donné sous notre seing, le lo août 1791.

.. A Georges Van-
couver , écuyer, cora- «• Chatam,
mandant de la Décow « J. T. ToWNSHEN,
icrie, vaisseau de sa ma- „ ^. Gardner. -

jesté.

«I Par ordre de leurs

seigneuries.

" Ph, Stephens,

Tome I. 3
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VOYAGE
A L'OCÉAN PACIFIQUE

DU NORD,
ET AUTOUR DU MONDE.

LIVRE PREMIER. .

Récit (le nos opérations j depuis le corn»

mencemenl du voyage jusquà notre dé"

part de Pile de Tàiti.

CHAPITRE PREMIER.
Equipement de la Découverte et du Chatam De'part

de Falmoulii. — Arrive'e à l'île de Te'ne'riffe.— Evéne-
ments et observations durant notre passage au Cap-dc-
Bonne-Espcrauce.— Opérations au Cap, et de'part de
ce lieu.

JL E i5 décembre , 1790, je reçus ma commis-

sion de commandant de la Découverte , alors

en rade à Deptford , où m'étant rendu le len-
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demain malin , je commençai à faire entrer k

bord l'équipage.

Le lieutenant Rrougliton , clioisi pour com-

mander le Chalmii , reçut aussi sa commis-

sion ; mais les réparations qu'exigea son bâti-

meDt furent cause que l'on ne put en faire

l'équipement en même temps que celui de la

Découverte
,
qui , le samedi , 6 janvier 1791 ,

fut prête à descendre la rivière. Le vent étant

favorable le lendemain , nous appareillâmes

et, à cinq heures du soir, nous jetâmes l'ancre

k Long'Reach, Quelque insignifiant que pa-

raisse cet essai , nous ne le fîmes pas sans une

sorte d'inquiétude. Le navire n'avait jamais

servi , et , pour rendre nos logements plus

commodes, on en avait construit les œuvres-

mortes, différemment de la manière accou-

tumée , ce qui donnait au bâtiment un désa-

gréable aspect , et en faisait mal augurer. Il

était donc très - naturel d'en examiner avec

attention les moindres mouvements; et dans le

court trajet qu'il venait de faire, nous eûmes
la satisfaction de trouver que la manœuvre
en était facile , et que c'était, de tout point,

un excellent vaisseau.

Différentes occupations , et entre autres

celle d'embarquer nos munitions , ainsi que
tous les objets qu'on n'avait pu nous procurer

m

11

.4
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au chantier de Deplford , nous retinrent à

Long - Reacli jusqu'au 26, que nous conti-

nuelmes à descendre la rivière pour gagner

Portsmouth. J'avais ordre de recevoir à bord

et de rendre à sa patrie, un naturel des îles

Sandwich, nommé Taiiererou _,
qui avait été

amené , au mois de juillet 1789, par quelque

navire du nord-ouest de l'Amérique. Cet in-

sulaire avait vécu dans une grande obscurité,

et ne paraissait pas ^voir profité de son séjour

en Angleterre.

Des vents contraires ne nous permirent

d'arriver que le 3o aux Dunes , où ils nous

retinrent jusqu'au 3 février qu'un joli frais du
nord nous fit entrer dans le canal. Vers midi

,

nous passâmes le Sud-Foreland^ et nouseûmes
le malheur de perdre John Brown , qui tomba

dans la mer et se noj^a. C'était un des aides

du charpentier et un excellent homme que

nous regrettâmes beaucoup. Le 5, vers le

milieu du jour , nous jetâmes l'ancre à Spi-

thcad, où le pavillon du vice-amiral Goodall

flottait à bord du Vanguard ^ accompagné
de douze vaisseaux de ligne et de quelques

frégates.

La Découverte ayant besoin de quelques ré-

parations à l'avant, je donnai l'ordre de s'en

occuper ; et ma présence étant nécessaire à
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38 Voyage
Londres, j'en fis le voyage , et j'y demenraî

jusqu'au 27, que je retournai à Portsmouth ,

avec ordre de me rendre à Falmouth.

J'ai déjà dit que le bureau de Ja marine

m'avait fourni un assortiment d'instruments

de mathématiques ; et celui des longitudes ,

d'après le vœu qu'en exprima l'amirauté, y
ajouta deux excellents chronomètres , l'un

desquels , fait par un artiste habile , feu

M. Kendall , avait été éprouvé à bord de la

Découverte , pendant le dernier voyage du ca-

pitaine Cook ; et son auteur l'avait net-

toyé et mis en ordre peu de temps avant sa

mort. L'autre était de M. Arnold. Ces deux

instruments avaient été déposés dans l'obser-

vatoire de l'académie de Portsmouth , afin d'en

reconnaître les variations , et de s'assurer de

Ja manière dont ils allaient. Le premier me
fut remis avec les observations auxquelles il

avait donné lieu , et dont il résultait que le

premier mars à midi, il était distant du temps

moyen à Greenwich de i' 3o" 18'"
, et qu'il

gagnait 6' 12/' par jour. Le second fut placé

à bord du Chatam, qui avait alors descendu

îa Tamise.

Le 3 mars au soir, nous mouillâmes à la

rade de Sainte-Hélène, et le lendemain matin

,

«ous fîmes route. FjUS nous arrêtâmes! à

i
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Guernesey, et le 12 nous arrivâmes à Fal-

1 mcutli, où nous devions attendre le Chatam ,

qui n'avait pu nous accompagner , et qui

V n'entra que le 3i dans ce port. Le lieutenant

I Brougthon me dit que son navire s'était

I trouvé si léger, que plusieurs fois il avait

donné de fortes alarmes pendant son pas-

sage , qui avait été des plus fâcheux. Cette

nc!7velle qui me menaçait d'un nouveau re-

I tard , me fut très - désagréable , surtout k

Tintant oii le vent était des plus favorables,

pour sortir du canal. La crainte d'être retenu

i par la contrariété du temps , si nous tn perdions

encore à préparer le Chatam , pour recevoir

l pi!us de lest , me suggéra un autre expé-

i lient : ce fut de placer dans la cale , et vers

ie milieu du bâtiment, les boulets de la Dé-

couverte , et nous espérâmes que ce remède
temporaire serait suffisant.

Un joli frais de nord-est, qui s'éleva , le pre-

mier avril , à la pointe du jour, permit à nos

deux vaisseaux de quitter la rade de Carrack ;

et à minuit , nous dîmes adieu , pour long-

temps, aux rivages de notre patrie.

Mes instructions me laissant la liberté de
choisir la route qui me conviendrait le mieux
pour me rendre à Focéan Pacifique , je n'hé-

ïiitai pas à prendre celle du Cap-de-Bonne-
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40 Voyage
Espérance , dans Tintention de visiter Madère

,

o\i je voulais embarquer des rafraîchissements

et du vin. Les vents, qui nous étaient con-

traires , ne me firent pas changer de résolu-

tion. A midi , nous avions atteint le 48** 48' de

latitude nord , et le chronomètre indiquait

6° 55' de longitude ouest. Nous regrettâmes

beaucoup qu'un ciel nuageux nous empêchât

de faire , sur une éclipse de soleil , des ob-

servations que le moyen nouvellement trouvé

,

d'adopter aux sextants , des luiiettes qui gros-

sissent considérablement les objets , rend

très- faciles en mer.

A notre départ d'Angleterre , je me pro-

posais de ne faire servir les antiseptiques

([ue lorsque les rafraîchissements que nous

aurions pris à Madère seraient consommés.

Mais les vents et le mauvais état du Cha-

U\m ayant tellement retardé notre marche,

que le 21 , nous n'étions que par 35° 7' de la-

titude nord , et 14*' 40' de longitude ouest, je

fis , pendant quelques jours , distribuer à bord

de chacun des deux bâtiments , des tablettes

de bouillon et de la sour-krout. E.es soutes

avaient été nettoyées et lavées avec du vi-

naigre ; et l'on avait (ait, dans tout le vais-

seau, des fumig^tionsavec cette liqueur , dans

laquelle on avait jeté de la poudre. Ayant

Y.
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toujours considcré le* feu comme le moyen le

plus eflirace d'entretenir la circulation d'un

air pur, j'en faisais allumer, tous les matins,

entre les ponts et dans Tarchipompe. On avait

soin de tenir les deux gaillards aussi propres

et aussi secs qu'il était possible ; et quoique le

temps fut chaud , quoique la chaleur et la fu-

mée des feux fussent très-désagréables, je de-

meurai persuadé que cette précaution était

aussi indispensable que celle de ne point faire

laver trop souvent l'intérieur du vaisseau , et

qu'il en résulterait les plus heureux effets pour

la conservation de l'équipage. Ces soins di-

vers formant l'ordre de tous les jours, sur la

Découverte, furent observés pendant tout le

cours du voyage avec la plus scrupuleuse atten-

tion. Il n'est pas , je croîs, hors de propos , de

remarquer que, si au lieu de biscuit , on don-

nait aux gens de l'équipage du pain frais , qu'il

est facile défaire très-bon en mer, et un vo-

lume plus considérable d'une eau bien saine ,

lorsque la nature du service exigerait ce sup-

plément , ce serait aussi un moyen de leur con-

server le plus précieux des biens , la santé.

Le ciel étant parfaitement clair et serein,

le 23 au soir , nous aperçûmes l'île de Porto-

SaniOt qui nous restait au sud-ouest , à vingt

iieues de distance. Le lendemain, après-midi.
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nous en passâmes le méridien. Le clironomèlre

en indiquait la longitude par i6°24' i5",et

ne différait que d'une minute de la véritable

longitude de cette île , ce qui annonçait qu'il

allait très-bien. Ne voulant relâcher qu'à Ma-
dère , nous fîmes tous nos efforts pour gagner

la rade de Funchale, jusqu'au 26 au soir, que

le vent étant devenu très-variable, et le temps

incertain et sombre, cette station ne me parut

j)oînt convenable pour donner plus de lest au

Cliatam. La rade de Sainte-Croix devant être

])lus propre à cette opération , nous fîmes

route pour Teneriffe , dont le pic nous res-

tait au sud-ouest , environna seize lieues de

distance , le 28 au matin. Dans la soirée , nous

nous approchâmes de la rade , où le maître

pilote plaça la Découverte dansce qu'il nomma
le meilleur mouillage, et le Chatam immé-

diatement auprès.

Dès que le vaisseau fut en sûreté , je fis in-

former de notre arrivée le gouverneur , par

un officier que je chargeai de solliciter la per-

mission de prendre à bord divers rafraîchis-

sements et du vin. Mon envoyé fut reçu avec

politesse , et le munitionnaire eut ordre de

nous fournir , le lendemain matin , les diffé-

rents articles dont nous avions besoin.

AccompagnédeM, Broughton ,deM. Mcn-
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zics , et de quelques autres officiers, j'allai,

le 19, dans la matinée, faire visite à c/of/i

Jnionio G/z/V/zV/r^, gouverneur général des

îles Canaries, qui résidait alors dans la ville

de Sainte-Croix. Son excellence nous accueillit

avec la politesse ordinaire en de semblables

occasions , et nous assura de son empresse-

ment à faire p*^ r- - us tout ce qui dépendrait

d'elle ; mais eiie s' rusa de ne p u ' nous in-

viter à sa table, sur la pauvreté du pays. Suivi

des mêmes personnes, j'allai voir la ville de

Lagouna y le 3o; et après avoir satisfait no-

tre curiosité, nous revînmes à Sainte-Croix,

où nous dînâmes chez M. Rhonej y gentil-

homme irlandais , dont l'hospitalité nous fut

d'un grand secours. Si nous n'avions pas en

le bonheur de le rencontrer à l'instant même
où nous débarquâmes, nous aurions été fort

embarrassés ; car personne ne paraissait dis-

posé à nous accorder un abri contre les rayons

brûlants du soleil, ni à nous offrir le moindre

rafraîchissement.

Le ressac qui , pendant quelques jours , fut

irës-vioIent sur la cote , et dont la jetée de

Sainte-Croix ne garantit que fort mal , re-

tarda de beaucoup l'embarquement du bois

d'arrimage du Chatam. Cette opération ne fut

achevée que très- tard dans la soirée du sa-



If!

' im

Il ••!'!ll

44 Voyage
medi 7 mai, que nous levcimes l'ancre, et

fîmes route au sud.

Ne supposant pas que nous dussions être

retenus si K: igtemps à Ténérille, nous ne

disj)osamcs rien pour faire des observations

astronomiques à terre. Celles que nous fîmes

h bord, au moyen du ehronomètre , nous

donnèrent 16° 17' ô" de longitude. Ainsi la

différence n'était que de 5o" à l'ouest de la

véritable. La latitude était de iiS^ s8' 38", et

Ja variation de l'aimant de 16° 38'.

Le 8, vers midi, nous perdîmes de vue les

Canaries , d*où nous fîmes route à l'ouest du

caj) Vert, que nous passâmes dans Taprës-

midi du 14. Le bœuf frais que nous avions

embarqué à Ténérifle , se trouvant épuisé,

le 18, on distribua nouveau des tablettes

de bouillon, et de la sour-krout à l'équipage.

Nous avions alors atteint 9° 35' de latitude

nord , et ^3° ^7' de longitude ouest. Le

temps qui avait été agréable, et accompa-

gné d'un bon frais de nord -est, changea

tout-à-coup. Le vent mollit , et tourna vers

le nord. L'atmospliëre , quoique sans nua-

ges , s'épaissit , mais sans bumidité. Cette sorte

de vapeur, voisine de la brume, ne dérobait

que faiblement la vue des corps célestes

,

tandis que les objets terrestres n'étaient vi-
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sihks (ju a de faibles distances. Ce pliéno-

juène dura jusqu'au 21 , où nous trouvant

])ar 6° 20' de latitude nord, et aa® 40' do

longitude ouest , la brise de nord cessa , l'at-

mosphère sY'cIaircit , et nous eûmes un temps

calme, nuageux et chaud (le thermomètre

se tenant de 80° à 83° ) accompagné de quel-

ques grains de pluie et de rafales , venant de

de différents points , mais généralement de

l'est, entre le nord-est et le sud. Nous ne fîmes

que peu de chemin jusqu'au 24, que, par 4®

25' de latitude nord , et 21° 36' de longitude

ouest, il parut que nous avions passé la ligne

de ces parages , toujours désagréables , et

souvent mal - sains. La constance d'un bon

frais, et Ja sérénité du temps, annonçaient

que nous avions gagné le vent alizé du sud-

est , qui bientôt s'accrut au point , que le 27 ,

vers minuit , nous traversâmes l'équaleur par

25° i5' de longitude ouest.

Le 12 juin, nous coupâmes le tropique de

sud par 2.5'^ 18' de longitude ouest ; mais après

avoir passé le tropique du capricorne, le vent

ïut si variable dans sa force et sa direction^

que le 28 , nous n'étions qVie par 3i° 36' de

huitude sud, et 40 18' de longitude ouest.

Le temps était en général très- agréable ;

mais le Chatam continuait à marcher lente-
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ment , Foit que le vent fût léger , soit qu'il

lut grand IVais. Coninne la caile des îles

Sandwich, dressée ])ar le capitaine Cook ne

nie laissaitquc peu de reconnaissances à taire,

pendant les hivers que je passerais dans leur

voisinage, je résolus, en faisant route vers

Vocéan Pacifique, de visiter la partie sud-

ouest de la nouvelle Hollande, et de tenter

quelque découverte dans celte contrée inté-

ressante et peu connue. Nos charpentiers de-

vaient être fort occupés au Cap; et pour l'exé-

cution de mon projet, je n'avais point de

temps à perdre. Je me déterminai donc à

me rendre sur îa Découverte le plus promp-

tcment possible, au Cap-de-Bonne-fispérance;

et, dans le cas où le Chatam ne pourrait pas

nous suivre, je laissai mes instructions à M.
Broughton.

Le vent fut variable et léger jusqu'au i.^'

juillet , où nous trouvant par 33° 64' de la-

titude sud , et 58° 4c' de longitude ouest

,

nous eûmes un bon frais de nord-nord-cst

,

accompagné d'un temps agréable. Le Chatam
était encore en vue ; mais le lendemain ma-
tin , il était hors de notre horizon. A mesure
que nous approchions de la côte d'Afrique

,

le temps devenait très -changeant , et nous

passions du calme à de violentes rafides.

'm

uC;
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accompagnées dcclairs , de tonnerre , et do

Ibrtcs houles de l'ouest et du sud-ouest, ce

(jui dura jusqu'au 7 que le veut tourna au

sud.

Lorsque nous eûmes fianclii le 27" de la-

titude sud, nous fûmes constamment en-

tourés d'un grand nombre d'oiseaux océa-

niques. C'étaient trois espèces d'albatross,

des (|uebranta-huessos , des pintades, des al-

batross à plumage gris -brun, des pétrels

noirs, de petits pétrels bleus, et d'autres oi-

seaux de la même famille, mais parmi les-

quels il n'y avait que peu de pétrels des

tempêtes, qui en général, sont nombreux

dans ces régions. La plupart avaient disparu

le 7 ; et à leur place nous vîmes des pétrels

bleus , d'une plus grosse espèce , mais qui ,

comparativement, étaient en petit nombre.

Ce même jour, à midi , nous étions par 35"

l'S' de latitude sud, et 14° de longitude est.

Le vent souiHait grand frais de l'ouest sud-

ouest dans l'aprcs - midi du 8 , et nous ju-

geâmes que le Cap-de-Bonne-Espérance nous

restait au 66"" nord-est , et à dix-huit lieues.

Nous éprouvâmes, sur un espace d'environ

sept milles, une extraordinaire agitation dans

la mer, que nous ne pûmes comparer qu'au

bouillonnement de Teau, dans un vase placi^*
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sur le feu. Nous supposâmes que c'était l'ef-

fet de deux eouraiits opposés; et par celte

raison , nous ne jetanits pas la sonde. Je de-

sirais vivement de voir la terre, qui , si le

chronomètie était exact , devait j)araître

avant la fin du jour; mais no l'apercevant

point , nous continuâmes notre roule jusqu'à

dix heures du soir. Des observations lunaires

nous ayant fait juger que nous n'étions |)lus

éloignésduCapqued'environ huit lieues, nous

serrâmes le vent , et nous louvoyâmes pour

conserver notre position jusqu'au lendemain.

A la pointe du jour, le Cap était en vue, et

à huit lieues de nous dans l'est. Cet exemple

démontre l'utilité de la méthode des observa-

tions lunaires pour trouver les longitudes , et

l'importance que doivent y attacher tous

les marins.

A celte saison de l'année , le temps ora-

geux et les vents de nord -ouest dominant,

rendaient /fl àaie de la Table y non -seule-

ment très -désagréable, mais peu sûre, et

nous fîmes route vers False-Baj. A midi, la

latitude était de 34" 2.6' sud , le Cap-de-

Bonne-Espérance nous restant à l'est-nord-

est, et à cinq ou six milles de distance. Après

avoir doublé ce promontoire , et les rochers

dangereux qui sont dans les environs, je fis

gouverner

a

I'
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gouverner sur Faisc-Bay, où le soir, le

temps étant calme, nous mouillâmes par

quarante brasses. Nous eûmes alors le Cap à

l'ouest, et à la distance de dix milles , la baie

de Simon au nord-nord-ouest, et False Cape

(le faux cap) au sud-est. Dans cette position,

Ja longitude , indiquée par le clironomètre ,

était de i^Si' 45".

Nous levâmes l'ancre, le 10, au matin; et,

à l'aide de nos canots qui nous remorquèrent,

nous gagnâmes la baie de Simon, où, à sept

licurcs du soir, nous mouillâmes par douze

brasses.

Nous avions aperçu la veille, un brjg plu?

près de la côte que nous, et nous avions suji-

posé que c'était le Cbatam , que nous v vions

perdu de vue de|)uis le 2; mais conime on

ne ré})ondit point aux signaux particuliers

que nous avions faits, nous crûmes que nous

nous étions trompés. Cependant nos "onjec-

tures étaient fondées, et M. Brougbton nous

assura que nos signaux avaient échappé à son

attention. Depuis notre sé()aralion, la Décou-

verte n'avait gagné que \i\ ? oute d'une de-

mi-journée; et le Cbatam nu^ant pas dimi-

nué de voiles dans la nuit du 9 au 10, il se

trouva le lendemain de i^rand matin aussi

près de terre que la Découverte.

Tome L 4
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Le 1

1

, un officier alla de ma part informer

de notre arrivée M. Brandi , command rnt

du port, à qui je fis demander la perns >

sion de prendre tous les rafraîcliisserfj.'^jits

dont nous aurions besoin, et de dresser à lerre

notre observatoire , et autant de tentes cju'il

serait nécessaire, pendant que J'on répare-

rait les deux bâtiments. Le tout nous fut ac-

cordé très - honnêtement ; et au retour de

l'officier, nous saluâmes de onze coups de

canon la garnison , qui nous rendit un salut

égal. Accompagné de M. Broughton et de

quelques officiers, j'allai faire visite à M.
Brandt qui nous reçut avec cette politesse

et cette hospitalité qui le distinguent*

Tous nos travaux étant en activité, le 14,

nous fûmes, M. Broughton et moi, présenter

nos respects à M. Rhenias , qui remplissait les

ibnciions de gouverneur de la ville du Cap.

Nous voulions en même temps examiner la

«jualité des vivres que nous devions embar-

quer , et dont la majeure partie venait de cette

ville.

Toutes nos provisions ayant été apportées

,

le 5 août , au rivage , nous prîmes congé de

nos amis du Cap, qui nous avaient reçus avec

la plus prévenante civilité. Le 1 1 toutes nos

opérations étaient terminées. Chaque bati-
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mont avait embarqué un supplément de vivres

pour dix-huit mois, à ration citière, et des

munitions pour le même espace de temps. Je

pris aussi à bord six brebis et sept béliers ,

un assortiment de racines de jardin , des bou-

tures de vilaines, et d'autres plantes, qui me
parurent devoir être une acquisition précieuse

pour nos amis de la mer du Sud.

Il est d*usage durant la relâche au Cap-

de- Bonne -Espérance que tous les officiers

dont la présence n*est pas nécessaire sur le

vaisseau , fassent leur résidence à terre. J'a-

vais suivi cette ancienne coutume, mais je fus

très-affligé, lorsque je fus revenu à bord, de

trouver que plusieurs individus étaient, depuis

quelques jours , attaqués d'une d^'ssenterie,

qui semblait d*abord assez faible , mais qui

bientôt prit un caractère inquiétant. Il était

difficile de reconnaître la cause de cette fu-

neste maladie. Ceux qui composaient l'équi-

page , n'étaient point sujets à l'ivresse ; leurs

vivres avaient été de la meilleure qualité et

des plus sains; et l'on avait eu Je plus grand

soin de les empêcher de dormir sur le pont

,

et de s'exposer à l'air de la nuit, ou à la rosée.

Aucune indiscrétion particulière ne semblait

avoir introduit parmi nous ce détestable fléau

,

dont personne ne fut exempt , quoique cepen-
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dant les officiers et moi nous n'en éprouvâmes

pas les elïèts avec autant de violence que les

matelotson les simples soldats. La même ma-

ladie s'était déclarée non-seulement sur le Cha-

tam, etsurdeux transports chargés pour leport

Jackson , mais encore à terre. On l'attribua,

après bien des conjectures, a un gros bâti-

ment hollandais , qui arrivait de Batavia, et qui

avaitenvoyé à l'hôpital du Cap, plusieurs hom-
mes de son équipage, dont lesunsétaienttrës-

mal et les autres se mouraient de cette peste ,

ou de quelque autre maladie contagieuse.

Sur le point de quitter le monde civilisé ,

et sans autre ressource que ce que nous pour-

rions trouver à bord , une telle calamité de-

vait causeries plus vives alarmes, et tendait à

rendre vain le supplément de vivres et de ra-

fraîchissements que le Cap nous avait fournis

en abondance et d'une excellente qualité. La
crainte que le même vaisseau hollandais ne

nous communiquât quelque autre contagion

plus dangereuse encore , me fît désirer vive-

ment d'appareiller, ce que lèvent de sud-est et

des calmes m'empêchèrent de faire jusqu'au

17 , à midi , qu'une brise légère de nord-ouest

s'étant élevée, nous sortîmes de la baie de Si-

mon , de conserve avec le Chatam ; et, comme
à notre arrivée , nous fîmes à la garnison un

*

1

'I •.:!;
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salut de onze coups de canon. Elle nous le

rendit en même nombre.

La latitude de la même baie , déduite d'a-

près vin^t-rix hauteurs méridiennes du soleil

et des étoiles, se trouva de 84° 11' 40", ce

qui diffère de celle qui est indiquée dans le

troisième volume du Voyage de Cook , oîi le

capitaine King, dit à la page 484 (de loriginal)

que la latitude du mouillage de la baie de

Simon est par 84° sS' sud , erreur qui pro-

bablement vient d'une faute d'impression

,

puisque immédiatement après , on place la

pointe du Cap à 84° 28' sud, et que cette

pointe est au moins à la distance de douzx' ou

treize milles sud de la baie de Simon.

JV, B. La longitude durant le voyage et

jusqu'à notre arrivée à Sainte-Hélène pour

retourner en Europe, sera comptée à l'eS.

La latitude insérée dans les chapitres sui-

vants, et jusqu'au i3 février , 1792 , à moins

qu'elle ne soit autrement distinguée , sera mé-

ridionale.

La situation positive ou relative des cotes

,

des caps, des promontoires, des îles , rochers

,

bancs de sable, brisans , baies , ports, etc.,

sera toujours établie comme la vraie , c'est-

à-dire comme rapportée au nord du monde;
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et les relèvements pris crun lieu particulier,

soit à bord des vaisseaux , soit sur les canots,

seront insérés d'après l'indication de la bous-

sole.

'^'
,
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CHAPITRE DEUXIEME.

Départ de False Bay. — Mort cIo Neil-Coil.— Nous
faisons route vers la nouvelle Hollande.— Découverte

du Sound d\\ roi George III.— Nos ope'rations durant

cette relâche. — Nous quittons le Sound du roi

George 111. — De'part de la côte sud-ouest de la nou-

velle Hollande. — Remarques sur cette contrée.— Sin-

gulière dévastation causée par le feu.

1 L fallait prendre toutes les précautions pos-

sibles pour prévenir la séparation des vais-

seaux : mais pour la faire cesser ou la rendre

moins longue si elle arrivait , je donnai une

liste de rendez-vous à M. Brougliton, à qui je

remis, en même temps, une copie de la roule

que je me proposais de suivre , et de mes ins-

tructions que je développai de manière à le

mettre en état de remplir, de son côté, l'objet

du vojage, si nous ne parvenions pas à nous

rejoindre.

Quoique notre relâche au Cap se fût trop

prolongée
, je n'abandonnai pas le dessein de

visiter la partie sud-ouest de la nouvelle Hol-

lande. La saison était trop avancée pour

que je pusse espérer de faire un grand nombre
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(le reconnaissances; cependant il me restait la

perspective de quelques découvertes , qui se-

raient utiles aux navigateurs chargés dans la

suite de reconnaître cette contrée. En consé-

quence; en partant deFaise-Bajr, je fixai notre

J)remier rendez -vous à la côte appelée dans

les cartes, Terre-de-Lyon
^ qui est située par

environ 35° de latitude sud.

Dans la soirée nous nous éloignâmes de la

rote d'Afrique , et nous fîmes route au sud.

Pendant la nuit , le vent qui avait passé au

nord-ouest , soufïla grand frais , et le Chatam

resta en arrière ; mais nous le revîmes sur

Jes sept heures du matin. Après nous être

rejoints , nous allâmes de conserve au sud-

sud-est. Le vent augmenta jusqu'au 20 dans

la partie du nord-ouest, et fut accompagné

d'une forte pluie. PJnfin nous essuyâmes une

véritable tempête. La mer était extrêmement

haute , et de violentes rafales soulevant Té-

cume , en faisaient une espèce de brouillard,

d'un goût très-salé, lorsqu'il n'était point mêlé

à l'eau du ciel qui, par intervalles, tombait

en abondance. Nous perdîmes encore une fois

de vue le Chatam, qui reparut le lendemain

à midi , et nous reprîmes notre route au sud-

est. Le gros temps qui était accompagné de

tonnerre et de pluie , dura avec des inlermis-

,•,5
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'il:;
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siens jusqu'au lendemain 22. Le vent Fut mo-

déré le 28 , plusieurs baleines se jouaient

autour du vaisseau ; mais nous vîmes un

moindre nombre d*oiseaux océaniques que les

jours précédents. Quoique le temps fût tou-

jours variable , le ii4 , le vent ,
qui soufflait

du nord me permit dVnvojer à bord du

Chatam ; et j'appris que dans la matinée du

20 , une lame violente avait enfoncé une des

fenêtres de farrière , vers le milieu du vais-

seau.

Le vent fraîchit le 26, et nous eûmes des

grains fréquents. Nous étions alors par 'Sg°

45' de latitude et 87° 53' de longitude. On dit

que sept bancs de sable se trouvent dans l'es-

])ace d'où nous approchions , c'est à-dire entre

le méridien de SS" 33' et de 48" 47' de longi-

tude est , et les parallèles de 84° 24' et de 38°

£o' de latitude sud. Ce fut pour acquérir des

lumières sur un point si important à la naviga-

tion ,
que je marchai au sud ; mais la tempête

nous menaçant encore , il eût été impru-

dent de nous livrer à une pareille recher-

che. En supposant l'existenre de ces écueils,

il était très-probable qu'on les trouverait liés,

et je me déterminai à faire route du côté de

celui que l'on suppose le plus au sud-est. La
violence du vent nous fît , au contraire , cm-
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ployer tous nos efforts pour nous en éloigner,

et je crois cependant que nous en passâmes

assez près pendant la nuit du 29 au 3o : car

nous reconnûmes le lendemain , qu'au lieu

d'avoir fait quatorze milles au sud comme
l'indiquait l'estime, nous étions à douze milles

au nord de la latitude de la veille, qui était de

380 56' , et par 460 4' de longitude.

Dans la soirée du 5 septembre , Neil-Coil,

iHi des Soldats de marine, Fut emporté par

la d^/ssenterie , dont il avait été attaqué avec

plus de violence que qui que ce fût à bord.

C'était un excellent homme , et sa perte nous

fut très-sensible. Tout semblait annoncer que

ce malheur-ne serait pas le seul. Un autre de

Jiosgens, que la contagion avait atteint, mais

qui, alors, était assez bien rétabli fut telle-

ment affecté de la mort de son camarade ,

qu'il eut une rechute , qu'accompagnèrent de

fâcheux sjmptômes. Nos convalescents étaient

encore nombreux, et le bras de la morts'étant

étendu sur nous , nous ne savions pas quand

il se retirerait , ni dans quel lieu nous pour-

rions recouvrer les forces que nous avions

perdues. Tout le monde, dans la meilleure

santé , au lit à peine suffi au service. Cepen-

dant nous avions une consolation , c'est qu'au-

cun soin envers les malades n'avait été négligé;

u
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et nous espérâmes qu*avec l'aide de la Pro-

vidence, et en suivant constamment le régime

que nous avions jusqu'alors observé , nous

pourrions dompter enfin cette terrible ma-

ladie.

Selon notre estime , nous passâmes , le 9 au

soir, entre les îles de Saint-Paul et d'Amster-

dam , et à la distance de cinq ou six lieues de

ctl!c-ci : mais le temps qui était brumeux et

pluvieux nous empêcha de les apercevoir.

Le 23 , au matin, jugeant que la terre ne

devait pas être loin , et que probablement la

côte pourrait se trouver au nord , je fis signal

auCbatam de bien examinera bâbord; cepen-

dant elle ne parut point encore.

Le 24 , nous eûmes un gros temps qui

endommagea considérablement nos agrès ;

mais dans l'après-dînée du 26, on découvrit

la terre du nord^est au 27° nord-est du compas.

Elle paraissait d'une hauteur modérée et res-

semblait à celle qui borde le canal de la Man-
che , et nous supposâmes que nous en étions

à la distance de dix à douze lieues. 120 brasses

de ligne ne trouvèrent point de fond. Le
vent ayant passé au nord-ouest , nous gou-

vernâmes sur la terre ; et lorsque nous n'en fu-

mes plus éloignés que d'environ trois lieues

,

nous la vî mes de dessus le pont. La sonde
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jclcc de nonveau nous iaj)porta 65 brasses

sur lin fond de sable i»:rossier et de corail brisé.

A buit bcnres du soir , la profondeur de Tcau

avait graduellement diminué jusqu'à 5o bras-

ses ; et nous trouvant alors à quatre milles de

la c-jie , nous revirâmcs de bord, et nouslou-

vovâmes pour conserver notre position jus-

qu'au lendemain matin.

Par le résultat de nos sondes, pendant la

nuit, il paraîtrait que 70 brasses sont Textré-

niilé d'un banc , situé à peu près à neuf lieues

de la côte , et qui consiste en un sable fin et

des coquilles brisées.

A la pointe du jour , le sy , nous forçâmes

de voiles sur la terre. Nous avions un joli frais

de nord-ouest , une mer tranquille et un

beau temps. A mesure que nous avançâmes,

la sonde ne rapporta plus que 24 brasses

,

sur un fond de corail , de gros sable et de co-

quilles. Vers neuf beures , nous arrivâmes,

vent arrière , le long de la côte , en nous te-

nant à la distance d'une ou deux lieues du

rivage. La terre se prolongeait du 44° nord-

ouest au 41° nord-est du compas. Elle se

montrait sur une ligne à j)eu près droite et

sans coupures , formée, jusqu'au bord de l'eau

,

de rocbers escarpés et entrecoupés de petites

baies de sable ouvertes et de quelques îlots

Hki;
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et rochers, (jtii s'étendaient à près d'un mille

de distance de la terre principale. La partie

la plus occidentale que nous avions alors en

vue, celle que la veille au soir nous avions

a|)erc;ue plus au nord , est remarquable par

des falaises élevées, qui tombent perj)endicu-

lairementdans la mer ; et si elle est détachée,

ce qui n'est point du tout certain , elle doit

avoir environ une lieue de circuit. Elle forme

un promontoire très-apparent, auquel je donnai

le nom de Cap Chatam, en l'honneur du
noble comte, qui élait premier lord de l'ami-

rauté, à notre départ d'Angleterre. Ce Caj)

est situé par 35° 3' de latitude et 16° S5' 3o "

de longitude.

Les deux équipages comptaient toujours

quelques hommes attaqués de la dyssenterie;

et quoique les malades eussent tous les jours

des vivres irais, et qu'ils j3ussent passer pour

convalescents , cependant ils étaient encore

très-faibles. Dans l'espoir que le chanL;ement

de scène et les productions du pajs leur se-

raient salutaires, je pris la résolution d'en-

trer dans le premier port que nous aurions le

bonheur de découvrir. Nous rangeâmc s à la

distance de trois ou quatre milles, la cote qui

est , en général , d'une élévation modérée
,

verdure qu'offre les pointes sail-

I

et à pic. La
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lantcs , se trouve à une ^rand-' liaiitonr des

rochers , dont les bases nues (n.noijr^ent assez

qu'elles sont battues par une i»:'t aj^ilée. Le

pajs cjui borde immédiatement celte cote con-

siste en une rangée de monta^^nes, dont lesol,

quisembleprincipalement forméde sable blanc,

ne produit qu'une herbe rare et d'un vert

brunâtre. Des masses de roclu rs blancs variés

par le volume et par la Forme , s'avancent en

saillie hors de ces montagnes, dont quel-

ques-unes en portent encore à leur sommet,

ce qui de loin ressemble à des édifices en rui-

nés, et d'une grande élévation. L'intérieur du

pays oITre un plus agréable aspect. Il est en-

trecoupé de vallons et de collines , et couvert

d'arbres d'une hauteur considérable, que nous

apercevions avec nos lunettes , quoique l'on

ne remarquât rien qui indiquât que cette

terre fût habitée.

La côte que nous rangeâmes , l'aprës-midî

,

ne différait de celle que Ton vient de décrire,

qu'en ce que l'intérieur du pajs n'était pas

assez élevé pour être vu au dessus des collines

qui sont situées sur le bord de la mer.

Nous eûmes, le 28, une éclipse de soleil ;

mais nous n'en vîmes point le commence-

ment, ou la plus grande obscuration. Cepen-

dant la fin en fut observée par M Whidbey
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et pcir moi , l'un piir 19 li. 48' 5", et l'auirc,

])ar 19 11. 40' 46", tcinj)s aj)|)arent. Notre

latitude était en ce moment de 35° 26'. (]e

même jour, nous reconnûmes que des falai.scs

blanches , <|ue nous avions remarquées la

veille au soir, Ibrmaient la pointe la j)liis

méridionale de cette partie de la cote. Je

l'appelai leCAi' Howe , en l'Iionneur du noble

comte de ce nom. Ce Cap est situé par 35° 17'

de latitude, et 117° 52' de longitude. Une
baute monta[;ne cpii s'élançait au dessus des

collines voisines , fut nommée le Mont
Gardner ,du nom de montrès-estimal)leami,

sir Alan Gardncr , et je donnai celui d'îles

DE l'Eclii'SE à un groupe d'îles de roches

stériles.

Un beau temps et une jolie brise, nous ayant

fait découvrir un port , je lis signe au Chatani

d'aller le reconnaître. Ayant jugé qu'il pou-

vait nous convenir, nous y mouillâmes, le

soir , par six brasses , sur un fond de beau

sable blanc.

Un ciel brumeux nous avait empeché^de dis-

tinguer les objets qui se trouvaient autour de

nous ; mais le 29 , le temps étant serein et

très-agréable , nous découvrîmes que nous

étions dans une rade spacieuse et bien abri-

tée, qui n'était ouverte aux flots de la mer
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(jue sur une espace de i3° du compas. Je

nommai Bald head, (^poinle chauve^ une

roche noire et très-haute , unie et privée de

verdure , qui formait l'extrémité sud-ouest de

la baie et nous restait au 85° sud-est du com-

pas. Une île de roche élevée, qui gît, à ren-

trée , et qui paraît battue par le& flots de la

mer et le vent du sud-ouest, reçut le nom de

Ere A K SEA ISLAND ( tlcBrise Mer'). Une autre

île élevée eut celui de Michaèlmas island,

( i/e de Saint-Michel ) , et une autre de Seal

ISLAND ( lie des ^veaiix marins ) parce que les

veaux de mer s y trouvaient en grand nombre.

Une f^rêve étendue de sable blanc , si-

tuée au nord-ouest, promettant un grand suc-

cès à la pêche , nous y envoyâmes un canot,

sous les ordres du lieutenant Puget. Après

déjeûner , je m'y rendis , dans la yolle , ac-

compagné de MM. Menzies et Whidbey,
ainsi quede M. Broughton,dans le canot du

Chatam. Mon intention était d'examiner en

même temps , si la baie ne nous offrirait pas

une pq^ition plus convenable que celle que

nous occupions. La seine fut jetée presque

inutilement sur le troisième banc de sable,

à partir de ^«/^/ze^^. Un courant d'eau douce,

d'un goût excellent , quoique d'une couleur

qui approchait de celle de l'eau-de-vie , cou-

lait

i,ii'|t?Hli!'
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Jait sur ce banc; et tout auprès on voyait un

groupe d'arbres, qui pouvaient nous t'ournir

une quantité suffisante de bois à brûler.

Nous trouvâmes à côté de ce groupe , la

butte la plus cbétive que j'aie vue de ma vie.

Selon toute apparence elle n'avait été aban-

donnée que depuis peu par celui qui l'babitait :

car elle portait au sommet une peau fraîcbe

de ce poisson vulgairement appelé Leather'

Jachet _, et tout auprès il y avait des excré-

ments d'un animal Carnivore , probablement

d'un cbien. La forme de cette misérable ha-

bitation était celle d'une ruche , coupée ver-,

ticalement en deux parties égales. Elle n'avait

que trois pieds de hauteur et quatre et demi

de diamètre. La construction en avait (juelque

régularité. Elle était formée de baguettes

aussi légères que celles dont on se sert j)our

des paniers de boulanger. Ces baguettes ,

placées horizontalement et verticalement
,

laissaient, en s'entielacant , des ouvertures

carrées, de cinq à six pouces; et les dernières

s'enfonçant de quelques pouces dans la terre

,

donnaient à la hutte le peu de solidité qu'elle

avait. De l'écorce d'arbres et de petits bour-

geons verts en formaient la couverture. Par

derrière elle était exposée au nord - ouest

,

d'où nous conclûmes que les vents soufflent

Tome 7. 5
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orclirfairement de cette partie. Au-devant

,

dont le diiimèlre était ouvert en entier, on

avait fait du feu : mais excepté la peau de

poisîjon , dont je viens de parler, il n'y avait

ni cocjuillages , ni ossements , ni aucun autre

indice de ce qui avait servi de nouri iture à

celui (jui liabitait cette hutte. Les réflexions

que fit naître l'aspect d'un abri si faible contre

l'inclémence des saisons furent des plus affli-

geantes. Nous voyons de la manière la plus

frappante quel est le misérable état de quel-

ques-uns de nos semblables ; et la solitude

apparente , la tristesse du pays qui nous en-

vironnait , et qui n'annonçait que la famine

et le besoin , ajoutaient encore à nos senti-

ments de pitié.

Les rivages présentaient des roches escar-

pées et nues, ou des sables d'un blanc de lait.

La terre semblait au-delà couverte d'un herbe

d'un vert fané ; et par-ci par-là , on voyait quel-

ques ai brisseaux rampants, et quelques arbres

nains. Ce n'était pas toutefois la stérilité du sol,

qui avait pioduit cette défavorable apparence ,

puisque les flancs de toutes les collines que

nous avions parcourues , oITVaient la preuve

de l'action récente du feu sur la végétation.

Les aibies les plus gios avaient été légère-

ment brûlés, chaque buisson avait eu quel-

:^

ni

el

^11

a

l'If l
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ques-unes de ses branches réduites en charbon

,

et les plantes les plus humbles même avaient

été endommagées. L'espoir de rencontrer

quelques habitants de ce malheureux pays ,

nous fit avancer, au nord , le long du rivage

,

et jusqu'à la pointe d'un rocher très- élevé ,

que je nommai la Pointe - de -Possession ,

et du haut de laquelle nous eûmes une belle

vue de la rade dans toutes ses directions. Etant

à bord , nous avions supposé que la baie se

divisait en trois bras, mais il devint alors évi-

dent qu'il n'y en avait que deux. L'un , immé-
diatement derrière la pointe

, qui est aussi

]a pointe méridionale de l'entrée , forme ur

cercle d'environ une lieue, bordé par un pays

qui ressemble infiniment à celui que j'ai déjà

décrit , exce[jté cependant qu'il produit plus

d'arbres
,
que la verdure en est d'un vert plus

vif, et qu'il s'approche plus près du bord de

l'eau. L'autre bras ,
qui gît , à peu près , à trois

milles, au nord-ouest , semblait piv ; jue aussi

spacieux, quoique l'entrée parât f r? étroite.

Les environs annonçaient plus de ^'ertilif.é , et

offraient un plus agréable aspe. , Lne île. qui

était couverte d'une belle herbe, se trouve

à peu près au centre de ce havre, dont les

falaises, au lieu des rochers nus et des sables

stériles, qui bordent la côte de la rade , sont.

y^
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selon toute apparence, formées d'une argile

rougeâtre ; et le sol en devait être aussi bien

plus propre à la végétation, puisque du som-

met des collines jusqu'au bord de la mer , il

était couvert d'une haute et superbe forêt.

Apres avoir fait toutes les observations né-

cessaires, nous déployâmes les couleurs de la

Grande-Bretagne, nous bûmes à la santé de

sa majesté , puis, ayant rempli toutes les for-

malités d'usage , nous prîmes en son nom ,

tant pour elle que pour ses héritiers et suc-

cesseurs, possession de la terre que nous vîmes

au nord-ouest du cap de Chatam , et aussi

loin que nous pourrions en reconnaître les

côtes. J'honorai du nom deKiNG George the

Third's SOUND, (^Rade du roi George III^ ,

ce port a le premier que nous eussions dé-

couvert. L'anniversaire de la naissance de son

altesse royale, la princesse Charlotte-Auguste-

IVlatilde , tombant au jour ou nous étions
,

j'appelai le havre, situé derrière la pointe de

possession, Princess royal harbour (^Ilcwre

de-la-Vrincesse-Rojale^. Lorsque nous en

sortîmes, nos canoïc échouèrent sur u i banc

que nous n'avions ])as encore aperçu, et qui

était couvert d'huîtres délicieuses, dont nous

nous régalâmes. Après en avoir embarqué

pour nos amis, qui étaient restés à bord, nous

A-
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célébrâmes notre découverte , en donnant

à ce banc le nom d'Oyster harbour
, (^/e

Havre-deS'JiiiUres ).

Le 3o, au matin , on commença à couper

du bois et à faire de l'eau , ce qui occupa suffi-

samment tous ceux qui étaient en santé; et les

convalescents furent envoyés au rivage pour

prendre quelque divertissement. Le lende-

main, premier octobre, nous plaçâmes le vais-

seau dans un mouillage plus voisin de Tai-

gade et du lieu oii nous coupions du bois.

Voulant reconnaître plus loin la rade, je m'em-

barquai, le 2 dans la jolie ; et en mwnçant
dans le Havre-de-la-Princesse-Royale, je dé-

couvris près d'une falaise de roche au sud-

ouest , un petit ruisseau d'une très-bonne eau.

En suivant son cours , nous trouvâmes un
village abandonné

,
placé parmi des arbres

,

sur un terrain dont le sol était presque de

niveau , et qui consistait en une douzaine de

misérables huttes , la plupart construites ab-

solument de même que celle dont on a vu la

description, mais qui ne paraissaient pas avoir

été SI iécemment élevées. C'était peut-être la

résidence de ce que dans le pajs on regardait

comme une considérable tribu ; et nous eûmes
occasion d'observer que quelque misérable

que fût l'existence de ceux qui avaient occupé

il-;-
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ce village , il paraissait cependant qu'il y avait

])armi eux des distinctions. Deux ou trois

huttes tlifîëiaient des autres par la forme et

par la Iarii;eur, et l'on eût dit en voir deux

placées l'une à côté de l'autre ( \oy. pi. I.^"^*").

Cejieudant elles n'étaient pas d'un pouce plus

élevées cjue celleque nous avions trouvée seule ;

et la surface qu'elles occupaient , n'était pas

plus considérable. Des feux avaient été allu-

més au-devant de toutes , mais il y avait long-

temps ; et à l'exception de quelques branches

d'arbres , qui paraissaient avoir été rompues

depui^^^eu , aucun indice n'annonçait que ce

lieu eûf^été visité récemment. Nous fîmes de'

vains efforts pour découvrir quelle pouvait

être la nourriture des habitants de ce village.

Nous ne vîmes ni coquilles, ni ossements, ni

débi is , qui pussent nous l'indiquer. Cet en-

droit , cependant^ devait être un point de réu-

nion |3rincipal : car outre les habitations dont

je viens de parler , et qui étaient en assez bon

état , il y en avait beaucoup d'autres , qui

offraient différents degrés de décadence. La
terre était arrosée par de petits luisseaux , et

néanmoins les traces du feu étaient visibles sur

toutes les plantes, quoiqu'il parût qu'aucune

des huiles i/en avait été atteinte, ce qui me
fit supposer que cet incendie général était
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d'une date })lus ancienne que je ne Tavais

d'abord imaginé.

Nous déposâmes dans une des huttes les

plus larges , qui paraissait être celle d'un

chef, et vers laquelle plusieurs sentiers abou-

tissaient en ditlérenles directions, de la verro-

terie , des clous, des couteaux, des miioiis

et des médailles, comme des gages de nos

dispositions amicales , et à relit t d'engager

à nous visiter, ceux des naturels quieut^sent

pu se trouver dans les environs sans que nous

les eussions aperçus. Ayant ainsi , quoique

peut-être aux dépens de notre sensibilité , sa-

tisfait notre curiosité en contemplant ces mi.

sérables, ces humiliants efforts d'une indus-

trie , qui annonçait l'enfance de la nature

humaine, nous retournâmes à bord. Le 4,
air matin, après que nous eûmes encore fait

de l'eau , et embarqué du bois, MM. Pugct

et Whidbey se rendirent au Havre-des-Huitres

dans trois bateaux , pour y prendre unegrandq

quantité de ces coquillages , avant que nous

remissions en mer , et j)our y jeter la seine.

Cependant nous fûmes trompés dans notre

attente. Une brise constante et modérée du
nord-ouest fit place , vers le soir , à un grand

fra's du sud - e^t , accompagné d'une grosse

houle, et qui empêcha le retour de nos canots.

Ê'*^.
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Un ciel chargé de nuages ne me permît point

non plus de faire des observations lunaires,

opération pour laquelle j'étais resté à bord.

Le vent mollit le lendemain matin, et les

canots revinrent. Ils n'avaient pas été fort

Iicureux en jetant la seine; mais ils rappor-

tèrent une grande quantité d'huitres, non-

scnlement pour nos convalescents, mais pour

en faire une triple distribution à tous les gens

de l'équipage. Le vent de sud-est et une grosse

mer nous empêchant d'appareiller, M. Brou-

ghlon fut examiner le coté oriental de la rade,

depuis le Havre-des- Huîtres jusqu'au mont
(jardner. Les rives en étaient droites et sans

découpures, et en plusieurs endroits les ef-

fets du feu se faisaient remarquer, quoi(ju'on

ne découvrît aucune trace dee naturels, ni

la moindre habitation.

La même cause retenant toujours le vais-

seau à l'ancre, nous fîmes la 'lartie d'aller

encore examiner le Havre-des-Huitres, et

faire une petite excursion sur la côte. Après

avoir examiné le canal , comme nous avan-

cions vers la partie supérieure du Havre ,

notre attention fut attirée par plusieurs cygnes

noirs, d'une trcs-forte espèce, qui nageaient

avec une sorte de gravité , et qui , lor^

qu'ils prirent leur vol , développèrent des

m
'̂::H
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ailes dont le dessous était blanc, ainsi que

leur poitrine. Il ne m'est pas possible d'en

donner une autre description, car ils ne s'a-

vanturèrent point à venir près de nous, et

nous n'étions pas des tireurs fort adroits. Nous

prîmes terre dans l'angle septentrional du

Havre, près d'un ruisseau navigable pour des

canots et de petites barques. Ce ruisseau ser-

pentait, au nord, entre des collines, dans un

vallon qui , ouvert du coté de l'est et de

l'ouest, formait une plaine spacieuse, entiè-

rement couverte , ainsi que les éminences

d'arbres de haute futaie. Nous Fîmes environ

une lieue au bord du ruisseau qui coulait si

lentement, qu'à peine on pouvait en aper-

cevoir le mouvement, et qui continuait à être

saumâtre, quoique sur son passage il reçût

plusieurs ruisseaux plus petits , et d'une ex-

cellente eau. Il nous donna de très -beaux

poissons en abondance , et siu' ses bords nous

vîmes quantité de cygnes noirs, de canards,

de courlis et d'autres oiseaux sauvages. De
chaque côté, de même que sur les rives du

Havre-des-Huitres , il y avait des espèces de

réservoirs en mauvais état , d'environ huit ou

neuf pouces de hauteur, et qui étaient évi-

demment l'ouvrage des pauvres habitants de

cette contrée. Quelques-uns étaient revêtus
eI'V
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(le pierres, et les autics étaient construits

avec (les branches ou des troncs d'arbres.

Mais il n'y vn avait aucun qui j)iit servir à

celte saison de l'année, rar ils étaient placés

au dernier point de la marée haute, ou au

dessus. Nous supposâmes cp^e Ia pluie, ou

quelque autre cause , laisant dél)order le

ruisseau, dont la plus grande hirgeur n'ex-

cédait pas trente verges, L la protbndeur

quatre ou cinq pieds , ces réservoirs pou-

vaient arrêter quckpus petits j^oi^^^sons. De
grandes masses d'eau passent évidemment

dans le lit du ruisseau, car , de chaque côté,

il se trouve un espace de deux à trois cents

verges, dont le sol, composé de sable de

mer et de coquilles brisées, n'olïrait aucune

sorte de production végétale. Le second lit^

lor.'-qu'il est inondé, doit former une belle

napfie d'eau , dont les sinuosités arrêtent pro-

bablement l'impétuosité.

Ces réservoirs et des entaillures dans Pé-

corce des arbres les plus hauts, sont indubi-

tablement, malgré leur grossièreté, des ou-

vrages (ie main d'homme; et ce furent avec

les huttes , les seuls indices d'habitants que

nous eussions pu remarquer. Aucun sentier

n'étant tracé dans la forêt , et n'a[)ercevant

point de fumée sur la vaste étendue de pays

^kj, :-'
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que nous avions sous les yeux, nous jugcâ-

UK'S que toute recherche ultérieure serait

inutile, et nous retournâmes vers nos cant)ts ,

mais par une route ditlerente. k>ur notre che-

min , nous vîmes les restes de (\gu\ huttes.

Tout auprès était imc niche, absolument de

la même grandeur et de la même forme »

mais dont le travaH était bien supérieur , et

montrait à quelle abjection la nature hu«

maine est réduite, lorscpiVlle est privée des

secours de la société civiU ou des lumière»

de la science.

Le 1 1 , nous sortîmes de la rade , et sur

ies quatre heures de ra])rès-midi, nous ren-

trâmes dans l'Océan 5 mais le veiit d'est-nord-

est nous empêcha de longer la côte, et nous

obligea de Kaire loute au sud-est. Tandis que

nous appareillions, je fis déposer dans la

hutte, près de l'aiguaile , quelques grains

de verre, des couteaux, des miroirs et d'au-

tres bagatelles, afin que si le solitaire à qui

elle avait appartenu, revenait jamais Toccu-

per , il (ut payé du bois dont nous l'avions

privé. En souvenir de notre visite, je fi$ éle-

ver près de la souclie de l'un des arbres que

nous avions abattus, un monceau de ])ierres;

et on y laissa une bouteille cachetée , où était

renfermé un parchemin sur lequel on avait

*»<,'
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écrit le nom des vaisseaux et des deux corn»

mandants, celui que nous avions donné à la

rade , et la date de notre arrivée , ainsi que

celle de notre départ. Une autre bouteille

,

contenant les mêmes renseignements, fut dé-

posée au sommet de Tîle des Veaux-Marins;

et près de l'endroit où elle fut cachée, on

planta un pieu , dans lequel on fixa une mé-
daille de l'année 1789.

Le ao, au matin , nous aperçûmes la terre

dans le nord-ouest. Elle semblait former trois

îles; mais en approchant de plus près, nous

reconnûmes que les deux parties les plus oc-

cidentales sont liées à la grande terre par un
terrain bas. La réunion de la partie la plus

septentrionale étant incertaine , je lui donnai

le nom de doubtful island ( Ile-douteuse )

y

dont une pointe, qui gît par 84° a3' de lati-

tude et 1190 49' de longitude, fut appelée

POINTE HooD , du nom de l'amiral lord Hood.

Une île de roche d'environ une lieue de tour,

et qui gît par 34° 82' de latitude et 128® W~
de longitude , fut le terme de nos recherches

sur cette c6te , et en conséquence, je la nom-
mai TERMIN ATION ISLAND ( Ile de la terminai'

son). Notre reconnaissance embrassait une

étendue de 110 lieues; et la Rade de-George

III , dont l'entrée gît par 35<*. ' de latitude,

n

i
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et II 8® 17' de longitude, est le seul havre

ou lieu de sûreté que nous y ayons décou-

vert.

L'aspect des cotes ressemble, à beaucoup

d'égards, à celui de l'Afrique , aux environs du
Cap-de-Bonnc-Espérance. La surface nous pa-

rut être un mélange de sable et de détriments

de végétaux , mais dont la fertilité serait extrê-

mement variée. Le pays semble principalement

composé de corail , et son élévation au dessus

de l'océan doit être de nouvelle date ; car,

non-seulement les rivages et le banc qui s'é-

tend le long des côtes sont formés de celte

substance , mais on en trouve encore au som-
met des plus hautes collines sur lesquelles

nous soyons montés , et notamment à celui

de Bald Head ^ qui est assez élevé pour qu'on

])uisse le distinguer en mer , à la dislance de

douze à quatorze lieues. Le corail était ici

,

dans son état de nature , et principalement

sur un espace d'environ huit acres de sable

blanc, qui ne produisait pas le moindre her-

bage. Il était friable à différents degrés. Les
extrémités des branches, dont quelques-unes

avaient près de quatre pieds de haut, se ré-

duisaient facilement en poudre, tandis qu'il

fallait quelque force pour rompre celles du
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milieu desquelles elles paraissaient sortir. J ai

vu du corail en plusieurs endroits, et à de

grandes distances de la mer ; mais nulle pai t

je n'en ai remarqué de si élevé , ni de si

paifait.

Dans les terrains bas, nous avons rencontré

souvent de grandes plaines couvertes d'une

sorte de tourbe ocreuse, ou d'un sol maréca-

geux d'un bnm très-sombre , et formant une

espèce de croûte, qui s'ébranlait sous nos pas,

avec des eaux, qui coulaient à travers, ou à

la surface eu toutes directions. La plupart des

ruisseaux passant sur ce sol , y prennent cette

couleur jaunâtre dont j'ai déjà parlé. Les

marais ne? sont pas seulement sur les lieux

bas et unis, mais on en trouve encore sur le

penchant des terres plus élevées ; et lors-

qu'ils ne couvrent pas les flancs des monta-

gnes, le sol est plus profond, et paraît plus

riche que celui des plaines , surtout de celle

où serpente le ruisseau qui se jette dans le

Havre-des-Huitres. Cette plaine olïie immé-
diatement au dessous de sa surface , et à des

intervalles irréguliers, une craie imparfaite,

ou une espèce de marne blanche, formées

de ces mêmes débris de coquilles que l'on

voit en quantité dans son Ht. Ces couches^
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d'environ dix pieds de laru;e,sont disposées

perpendiculairement, mais nous n'eûmes pai

le loisir d'en examiner la profondeur.

Il y avait aussi dans le voisinage d'un sol

marécageux , une terre de craie, qui ressem-

blait inHniment à celle qui est décrite dan&

la Minéralogie de Cronstadt (i). Ellen'oHWl

aucun signe d'effervescence avec les acides
,

et l'action du feu ne la réduisit point en

chaux ; mais comme la terre, dont je viens

de parler, elle contient une quantité de pe-

tits cristaux transparents, visibles sans le se-

cours du microscope, et qui se vitrifiant avec

facilité , donneraient probablement une sorte

de porcelaine.

Les pierres que nous vîmes étaient princi-

palement de corail. Nous remarquâmes aussi

de petits cailloux noirs et bruns, de l'ardoise,

du quartz , deux ou trois sortes de granit et

du grès , mais qui ne paraissait posséder au-
cune propriété métallique.

Le climat est agréable, s'il est possible d'en

juger j)ar un séjour de si peu de durée. Le
thermomètre de Fahrenheit , dans une saison

de l'année, qui répond au commencement
d'avril dans l'hémisphère septentrional, se

(i) A la fin de la note 7, pag. ar.
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tint à 53° ; mais dans tout autre temps, pen-

dant notre relâche, il varia de 58° à 64", ot

le haromètre de 29" 90' à 3o° 5o'. Quelques

hommes de Téquipàge gajçnèrent des rhumes

,

qu'ils durent plutôt à leur défaut de soin qu'à

la température de l'air, car une Fois en pleine

mer, ils en Turent bientôt délivrés. Ceux qui

avaient été attaqués de la dyssenterie se trou-
|

vèrent très- bien de notre relâche, quoiqu'à

notre départ ils ne fussent pas encore parfai-

tement guéris.

Ces différentes observations me portent à

croire que le sol et le climat de ce pays peu-

vent procurer toutes les choses nécessaires

à la vie, et même quelques-unes de celles

qui ne sont que de pur agrément. Je ne me
sens point en état d'énumérer, d'une manière

scientifique, les arbres, les arbustes et les

plantes dont il abonde. La plus remarquable

de ces dernières était le gommier , qui res-

semblait de tout point à celui que l'on trouva

au port Jakson , et qui est décrit dans le

voyage de Phillips. Nous cueillîmes assez de

céleri sauvage pour en faire cuire avec les

pois , et pour en servir avec la viande salée à

tout l'équipage. Ce fut, avec la perce-pierre,

la seule substance végétale que nous nous *^

procurâmes. Un nombre considérable d'autres

plantes

'y if,
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plantes dt'plovainit une grande variété de

biij)erl)es fleurs. Les arbustes étaient aussi très •

nombreux et très- variés. Mais ils ne crois-

saient , |)as plus que les arbres, assez près les

uns de^ autres |H)ur retarder la marche,

même dans les environs du Havre-des-Huitrcs,

(jui sont bien boisés ; et les branches ne pre-

nant naissance qu'à l.i hauteur de plusieurs

pieds, nous j)ouvions jouir en toutes direc-

tions, d'une vue qui sttendait très-loin.

Les arbres de haute futaie nous parurent

être de quatre espèces difïerentes. Ceux de

la plus commune, mais non de la |>Ius Forte ,

ressemblaient au houx. Celui (pie |)ar son

feuillage et la grande quantité de gomme
qu'il produit, je pris pour le gommier de la

Nouvelle-Galles du sud, paraissait avoir un au-

bier compacte pesant et d'un grain très-serré.

Les arbres les plus gros semblaient être prin-

cipalement de cette espèce. J'en vis un de
neuf pieds quatre pouces de circonféience

,

et qui était d'une hauteur proportionnée*

L'arbre dont nous tirâmes notre bois de chauf-

fage, était de la famille du m3rthe, et

assez semblable pour le port, la forme et l'o-

deur aromatique du feuillage, au piment des

Indes Occidentales. II procurait de même un
feu agréable et vif, quoiqu'il brûlât lente-

Tome I. e
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ment , et la fumée en exhalait une odeur

d'épice qui flattait l'odorat. L'arl)re de cette

espèce ne j^arvient pas à une grande éléva-

tion ; mais il en est un autre, qui est dune
grosseur et d'une hauteur considérable , et

dont les ieuilles, quoique plus larges, sont

également aromatiques. C'est , ainsi qu'un ar-

bre d'une espèce peu différente de l'arbre d'ar-

gent du Cap-de-Bonnc-Espérance , celui qu'on

trouve le plus généralement dans les forêts.

En vue d'être utiles à ceux qui , dans la

suite, viendraient dans les lieux, nous plan-

tâmes quelques vignes et du cressori d*eau

,

dans l'île du Havre- des-Hui très ; et dans le

lieu près duquel nous prîmes notre bois , nous

semâmes des graines de jardin, de plusieurs

espèces. Nous confiâmes aussi à la terre

des amanaes et des pépins d'orange, de li-

mon et de courge. Toutes ces plantes crois-

s^ant en Afrique , je ne doutais pas qu'elles

ne réussissent très-bien ici, à moins qu'elles ne

fussent étouffées par les productions natu-

relles du pBys,

Nous n'acquîmes que peu de lumières sur

les animaux qui vivent à terre. Le seul qua-

drupède que nous vîmes , était un kangarou

mort. Cependant nous rencontrions, pres-

que partout où nous allions, la fîcnte, soit

i;

" !i
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d'êtres de cette es[)cces , soit d*animaux qui

«e nourrissent de substances végétales ; et

souvent elle éiait si nouvelle, qu'il en fallait

conclure qu'ils n'étaient pas loin.

Parmi les oiseaux qui habitent ou se ré-

fugient dans les bois , le vautour nous parut

le |)lus commun. Des autours et plusieurs

autres oiseaux de la famille des faucons, un

oiseau qui ressemble beaucoup à la corneille

d'Angleterre» des perroquets, des perruches,

une grande variété de petits oiseaux
, quel-

ques-uns desquels ont un ramage délicieux

,

furent ceux qui s'attirèrent le plus notre at-

tention; mais ils étaient si excessivement fa-

rouches , que nous ne pûmes nous en pro-

curer que très -peu. Dans les environs du
Havre-des-Huitres , les cygnes noirs nous pa-

rurent en aussi grand nombre que tous les

autres oiseaux aquatiques , et cependant nous

n'en vîmes jamais ailleurs. H y avait aussi des

pélicans variés de noir et ae blanc, et qui

semblaient être d'une forte espèce , vus à

quelque dislance. Quoiqu'il y eût une foule

de canards dans le même lieu , la chasse n'en

fut pas heureuse. Cependant parmi ceux que
Ton tua , il y en eut un d'une espèce par-

ticulière. Il avait le plumage d'un gris ob-

scur, et sous la gorge, il lui pendait un sac.
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^emhlable à celui d'un lézard , cl d'où sVxfin-

lait une odeur de musc, d'une telle force

qu'elle se répandit du ns tout le bâtiment.

Nous vîmes aussi des courlis gris et des pies

de mer, et quelques-unes de celles-ci nous

fournirent un mets excellent. En ajoutant à

]a nomenclature de ces oiseaux aquatiques

,

des nigauds, des goélands communs, deux

ou trois espèces d'hirondelles de mer, et quel-

ques petits pingouins d'une couleur bleuâtre,

on aura la liste complète de toute la gent

cmplumée des environs du rivage.

Nous ne fûmes guère plus instruits sur les

productions de la mer ; et notre peu d'adresse

en fut cause. Quelques-uns des poissons que

nous primes, étaient excellents, surtout les

plus gros. Il y en avait un qui ressemblait

au snouhy et un autre au callpevar de la Ja-

maïque. Tous deux étaient d'un goût exquis.

On pouvait en dire autant d'un autre poisson
,

qui n*était pas inférieur en qualité au mulet

rouge d'Angleterre, Nousattrapâmesa ussi du

mulet blanc , du boulereau , du maquereau

,

des harengs , et une variété de petits poissons :

mais jamais notre pêche ne fut très-abondante.

Pendant le temps que nous fûmes près de

la côte , les baleines et les veaux de mer se

jpuèrent fréquemment autour du vaisseau-^

è\
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Nous vîmes, à la fois, une vingtaine de ce»

cleriiieis sur Seal-Istand. Le peu de soin que

ces animaux prenaient de nous éviter, an-

nonçait assez (ju^ils n'étaient pas souvent

troublés par de semblables visites. Ceux

qui étaient de la plus grosse espèce , avaient

le ventre et la gorge |)resque blancs; et entre

la tcte et les épaules, le cou formait une

sorte de crête qui , ainsi que le dos, était d*uu

brun clair. Leur poil était très-grossier. Ils

étaient Tort maigres, et ne nous donnèrent

que peu d'huile, ce qu'il faut peut-être attri-

buera la saison.

Les reptiles et les animaux nuisibles ne pa-

rurent pas en grand nombre. Nous ne ren-

contrâmes que deux ou trois serpents jaunes

et de couleur de bronze, qui Taisaient un ex-

cellent manger. Nous remarquâmes quelques

lézards, d'une espèce ordinaire , dont plusieurs

de huit à neuf pouces de longueur, étaient

d'une forme grossière , d'une couleur sombre ,

et excessivement laids. Nous vîmes aussi quel-

quefois des escarbots , des mouches ordinaires

,

et des mousquites qui étaient en nambre trop

faible pour nous incommofler.

Il nous resterait maintenante parler de Tes-

pèce humaine dans cette contrée , mais noua

nous, ne pûmes en voir aucun des habitants.
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Ainsi donc tout ce que je vais en dire n*e8t

fondé cjuc sur des conjectures, et conséquem-

ment , |)eut renfermer des erreurs. Voici le

rcsuIlHt de nos observations.

Les naturels paraissent formerune peuplade

errante, dont les individus font leurs excur-

sions, tantôt isolément , et tantôt en nombre

considérable.

Outre le village que j'ai vu , M. Broughton

en découvrit un autre, à peu près de la même
étendue, et à la distance d'environ deux milles

du premier. Les liuttes en étaient d'une date

plus récente, et selon toute apparence, il n'y

avait pas longtemps qu'on les avait abandon-

nées. Ce village était situé sur un sol maré-

cageux , que probablement le voisinage de

l'eau avait fait préférer à une terre plus éle-

vée et plus ferme. On y remarqua , de même
que dans le premier, une ou deux huttes d'une

formepliis vaste; mais toutes les autres étaient

semblables à celles que j'ai déjà décrites. Les

arbres les plus gros, dans les environs des

deux villages , avaient été , au moyen du feu

,

suffisamment creusés pour procurer un abri.

Des pierres placée» dans l'intérieur avaient

servi de foyer ; et l'on en pouvait conclure que

ces creux d'arbres avaient été la demeure, soit

des inférieurs de la peuplade , ce qui indique

(,. . l!
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une sorte (le subordination , ou de diHfërcnce

(le rang, soit de ceux (pii étaient trop indo-

lents pour se construire une hutte. Nous ne

pûmes découvrir aucun meuble , aucun us-

tensile. Les seuls intrumentsque nous vîmes,

étaient des branches d'arbres, grossièrement

taillées en épieux, et sur lesquelles le travail

manuel paraissait à peine. On en avait enlevé

Técorce ; et les bouts les plus gros , après avoir

passé au feu, avaient été ratisses et réduits en

pointes émousfiées, sur Tune desquelles il y
avait encore du sang.

Dénués de moyens , et ignorant totale-

ment Tart de la navigation, il est probable

que les naturels de ce pays comptent peu sur

les productions de la mer pour leur subsi-

stance. Cependant les réservoirs sur le rivage,

et la situation des villages près de l'embou-

chure (les ruisseaux semblent annoncer qtie

souvent ils en tirent leurs provisions. D'après

cette conjecture , nous regardâmes comme un«

chose fort extraordinaire, de ne trouver nulle

part aucun os , aucune arête des poissons

dont ils s'étaient nourris, et nous en conclû-

mes qu'ils n'en prenaient que de très-petits. 11

nous parut plus surprenant encore que tirant

une partie de leur subsistance de la mer, il»

n'eussent pas découvert l'excellente ressource
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fjiie leur procureraient les Iiuitres et les clames.

Celles-ci cependant se montrent sur les bancs

qu'ils fréquentent le plus ; et quant aux pre-

mières, il leur suffirait d'entrer à mi-jambes

dans l'eau sur les bas-Fonds qui s'étendent le

long de la terre principale, pour en amasser ,

en quehjues minutes , de quoi suffire à la

consommation d'un jour. Ils n'ont également

aucune connaissance des lepas, ni des cotjuil-

Jages qui sont sur les rochers ; et dans le cas

contraire, on ne concevrait pas par quel mo-
tif ils s'en abstiennent , ce qu'ils font certaine-

ment; car, autrement on enverrait les co-

quilles près de leurs habitations. On peut na-

turellement en inférer que la terre fournit

principalement à leurs besoins. Ce qui con-

firme une telle opinion , c'est que les oiseaux

sont très-farouches, et les quadrupèdes si soi-

gneux de se cacher, que nous ne pûmes en

aj)ercevoir aucun, quoique les traces de leurs

pieds indiquassent qu'ils n'étaient pas loin, li

en résulte que les uns et les autres sont con-

stamment poursuivis. Cette circonstance peut

fournir une conjecture vraisemblable sur la

cause de cette étonnante conflagration par le

feu , dont toutes les ])roduclions végétales

avaient souffert. Les jjeuplades grossières ont

çc^uvent vt'cours i\ vc moven pour obtenir dv

Ï.L-§
[; .4 W
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meilleurs herbages, ou pour ])ren(lre plus f':?

cilcnient les animaux sauvages qu'ils poursui-

vent. Lorsque, par ees motifs, dans un temps

(le sécheresse , mie forêt est incendiée , les ra-

vages doivent s'étendre au loin ; et la qualité

inflammable des gommiers, qui sont en abon-

dance sur cette cote , peuvent opérer ce dé-

gât universel cpie nous avons observé sur tout

ce qui taisait partie du règne végétal.

Les traces du feu étaient néanmoins trës-

visibles dans les lieux où ces arbres ne se trou-

vaient qu'au loin; et à parler strictement ,

nous ne vîmes dais toutes nos excursions,

aucune place où ses effets ne se fissent remar-

quer sur quelque plante. Dans les parties

môme les mieux boisées, les arbres les plus

élevés avaient eu leurs branches consumées

à la cime, quoiqu'ils n'en offrissent aucune

d'entièrement brûlée. Si la fécondité du sol »

en faisant repousser promptement les buis-

sons et les plantes, en avait effacé les signes

extérieurs, on trouvait la terre, en l'exami-

nant avec attention , jonchée de restes de bran-

ches et de troncs à demi-consumés. Quelques-

uns d'entre nous supposèrent que celte dé-

vastation avait été produite par la foudre ;

mais dans ce cas les arbres de haute futaie

eussent été mis en pic/?es, ce que nous n'avons

jamais observé.
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CHAPITRE TROISIEME.

Départ de la côte sud-oiiest de la Nouvelle'HoUandf

.

— Arrivée à la baie Dnsiy , sur la côte de la Nou~-

velle-Zélande.— Les deux vaisseaux appareillent de
cette baie.— Séparation du Chntam.— De'couvertcdes

Snares.— Arrivée à Taïti. —» Relation de M. Brougli»

ton , depuis sa séparation jusqu'à sa réunion avec Itt

Découverte. — Détails sur Vile Chatam , et sur quel-

ques autres îles.

• !*(•

La djssenterie, quoiqii'à peu près vaincue

à bord des deux vaisseaux , avait laissé nos

malades dans un état si faible , que ne con-

naissant aucun lieu aussi a notre portée et

dans lequel nous pourrions leur procurer avec

plus de facilité de bons rafraîchissements , que

la baie Dusky ( Baie-Obscure ) sur la côte de

la Nouvelle-Zélande , nous fîmes route vers

cette baie , où la Découverie et le Chatam
entrèrent le 2 novembre 1 79 i.J*y avais relâché

en 1778 avec le capitaine Cook; mais je n'a-

vais pas pénétré dans \g Havre-Facile ^ dont je

reconnus la situation avant d' faire mouiller

les deux vaisseaux. Nous y essuyâmes, le 5,

une violente tempête ; et lorsqu'elle fut pas-

sée, nous nous occcipAmes proniptemeut à
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couper du bois à brûler et des arbres dont

nous tirâmes des planches et des éparres. Oa
fit de la bière de spruce. On répara Jes voiles

,

Jcs aijjrès, les futailles; et personne ne fut

oisifà bord. Un petit canot, monté par quatre

hommes, était employé tous les jours à la

pêche, et ne revenait jamais sans nous rap-

porter une j^^rande quantité d'excellent pois-

son , qui suffisait tant à notre consommation

journalière qu'à fournir un supplément à

ceux qui voulaient en saler pour l'avenir.

Nos travaux étaient tellement avancés, le

i3, que nous allâmes dans deux canots, avec

la plupart des officiers et des gentlemen , et

accompagnés de M. Broughton, dans le ca-

not du Chatam , faire une excursion sur la côte

de cette baie spacieuse. J espérais y rencon-

trer quelques-uns des naturels du pajs; et,

si les circonstances le permettaient, reconnaî-

tre la partie supérieure du bras septentrional

,

appelé par le capitaine Cook, Nobody knows
WHAT ( On ne saitpas ce que c^est^.

Nous trouvâmes le bras où le même navi-

gateur place l'île apjîarente, partagé en deux

branches qui en font une péninsule, jointe à

la grande terre par une chaîne de montagnes
très-élevées, quoique très- étroites. La hau-

teur perpendiculaire, et la forme singulière d^
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rocher en face du bras , en font un promon-

toire majestueux, mais bizarre. M. Broughton

visita la branche droite ou méridionale, qui

tournait d'abord presque au nord - est - quart-

d'est, pendant environ trois milles et demi,

puis à Tcst-sudest, pendant une demi-lieue,

et qui enfin se changeait, au nord, en une

petite crique. Le bras septentrional courait

presque droit au nord-est, l'espace de cinq

milles, et tournant au nord, finissait aussi,

mais au bout d'une demi- Jieue, par un cri-

que , qui n'avait que peu d'eau , et dont la

direction était au nord-ouest. Par allusion au

nom que le capitaine Cook a donné à l'en-

trée de ces bras, j'en appelai les extrémités,

SoME BODY KNOws wHAT (0/2 saù ce que

c'est). Nous eûmes le plus beau temps pos-

sible, pour faire ces reconnaissances; et le

i5, nous retournâmes à bord, assez mécon-
tents, toutefois, de n'avoir pas rencontpé un

seul des naturels du pays, ni rien vu qui nous

indiquât qu'il fût habité , dans le cours d'une

promenade de trois jours, pendant laquelle

nous débarquâmes en plusieurs endroits, et

particulièrement dans les criques de la cas-

cade et des Indiens, où ils se rendaient au-

trefois. Des officiers du Chatam virent, il est

vrai, dans le voisinage du Havre-Facile, une

! li'
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OU deux misérables huttes, mais il ne parais-

sait pas qu'elles eussent été récemment oc-

cupées.

Nous dûmes beaucoup aux excellents ra-

fraîchissements de la baie Dusky , et à la sa-

lubrité de Tair que nous y respirâmes. Les

bons effets du poisson et de la bière de spruce

étaient visibles sur la figure de tous les in-

dividus de l'équipage. Nos convalescents

étaient parfaitement rétablis; et la liste du

chirurgien , quoique personne , à moins

d'une indivSposition sérieuse, ne fût dispensé

de son service, n'offi'ait le nom que de trois

hommes, l'un desquels était attaqué d'une

maladie chronique, et les deux autres avaient

été blessés à la jambe. Nous tuâmes quelques

oiseaux sauvages; mais nous n'en vîmes pas

un nombre aussi considérable que lorsqu'en

1778, la Résolution était mouillée dans la

même baie. Nous en attribuâmes la cause à la

saison , qui fut peut-être au8si ce qui nous

empêcha de savoir si les oies qu'à cette épo-

que on avait mises à terre, s'étaient multi-

pliées.

La description que le capitaine Cook a faite

de la baie Duskj y est d'une telle exactitude,

qu'il ne me reste guère qu'à confirmer ses

judicieuses remarques et son opinion. J'y ajou-
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terai cependant iine particularité qui nVist

point indigne d'être remarquée. M. Menzies

trouva ici la véritable écorce de winter^ qui

ressemble absolument à.celle de la Terre-dc-

Feu , mais qui échappa aux botanistes de la

Résolution. Nous prîmes quelques échantil-

lons de cette écorce , ainsi que de bouleau

antarctique, de lin et d'une ou deux autres

plantes, quoique l'époque à laquelle nous pou-

vions espérer d'aborder en Angleterre fut

trës-éloignée. Le capitaine Cook recommande

avec raison aux vaisseaux qui doivent navi-

guer au sud, d'entrer dans le Havre-Facile,

qui mérite toujours plus son surnom , depuis

que nous y avons trouvé une si bonne entrée

par les vents du nord et du nord-ouest, en-

tre les îles du Pigeon et du Perroquet.

Les deux vaisseaux appareillèrent ensemble

le 22 ; mais un ouragan furieux et la nuit

,

qui était très-obscure, firent, à dix heures du

soir, perdre de vue le Chatam. On ne l'aper-

çut point non plus, le lendemain, quoique

le temps eût changé. La baie de Matava^y , sur

la côte de l'île de Taïti , étant notre premier

rendez-vous, jepensai queM. Broughton ferait

la même réflexion, et se hâterait de gagner

cette relâche.

A notre grande surprise, le 24, sur les

il h-. N



AUTOUR DU MONDl^. çî

onze lieurcs nous découvrîmes la terre dans

l'est, à quatre ou cinq lieues de distance. Nous

n'en connaissions pas de plus voisine que le

Cap-Sud de la Nouvelle-Zélande; et d'après

la route que nous avions faite, il était pres-

que impossible que nous n'en fussions pas

éloignés de dix-huit ou vingt lieues. A midi,

je fis une observation de latitude qui me donna

48° 5', d'où il résultait clairement que cette

terre ne pouvait faire partie de la Nouvelle-

Zélande, dont le promontoire le plus méri-

dional se trouvait presque à trois quarts de

degrés au sud. Notre longitude , par le chro-

nomètre, était alors de 166° 4', 18' plus au

sud, et i3' plus à l'est que ne l'indiquait l'es-

time. En dépassant cette terre , nous vîmes

la mer briser avec violence sur ses riva-

ges , et nous découvrîmes qu'elle formait

un groupe de sept îles escarpées, qui se pro-

longeaient l'espace d'environ six milles dans

la direction du' 70" nord-est, et 70 sud-est.

Elles nous parurent privées de verdure, et

il est probable qu'elles n'en produisent point.

Je crois que la grande, ou celle qui est si-

tuée le plus au nord-est , est égale en éten-

due à toutes les autres, sr elles étaient réu-

nies. La circonférence en est d'environ trois

lieues, et elle est assez élevée pour être aper-
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eue en mer, à la distance de huit ou ' rjf

lieues. Elle est située par 48** 3' de latitude, J
et 166° 20' de longitude. Je fus d'abord sur-

pris cjue ces îles eussent échappé à lattention

du capitaine Cook; mais en les plaçant sur

sa carte de la Nouvelle-Zélande, je vis qu'il

ne s'en était jamais approché de moins de

dix lieues. Ces îles, ou plutôt ces rochers,

nous parurent absolument stériles. Leur si-

tuation, le temps que Ton doit redouter dans

leur voisinage , et l'embarras dans lequel

elles jetteront le navigateur inattentif me les

firent nommer les Snares Qles Emùiiches),

Je ne puis m'empêcher d'exprimer ici le

regret que j'eus lorsque, le ^5, je vis notre

dernier mouton emporté à la mer. De trente

animaux de cette espèce que nous avions enn-

barques à Portsmouth , il n'en existait plus

que deux à notre arrivée à la baie de la Table,

les autres ayant péri avant que nous eussions

passé la ligne. Nous nç fûmes pas plus heureux

à l'égard de ceux que nous prîmes, aussi au

nombre de trente, au Cap. Il en mourut les

deux tiers, ainsi que sept brebis et six béliers,

que nous destinions à nos amis des îles de la

mer du Sud. Cependant ils étaient en très-bon

état , lorsqu'ils entrèrent à bord , et ils y furent

bien soignés, bien nourris, bien logés.

Le

N'* ': ..
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Le 22 (Ic'ccinbrc ,à la pointe du jour, nous

découvrîmes une terre au nord-est , demi-ruml)

noni. Nous aperrûmcs d'abord trois petites

îles élevées, la première descjuelles avait l'air

d'un vaisseau sous voile. Cette terre se trou-

vant à une grande distance de la route des na-

vii»ateurs précédents, je gouvernai dessus pour

en examiner l'étendue et les productions. La
latitude eu était de 27° 54', et la longitude de

2i5°42'4o".

A l'aide d'un joli frais de sud-est et d'un beau

temps, nous fumes, à trois lieures après midi , à

la distance d'une lieue de la côte; et cependant

180 brasses de sonde ne rapportaient point de
fond. Plusieurs pirogues s'approcbèrent du vais-

seau , et nous fîmes tous nos efîbrts pour en-

gager ceux qui les montaient à entrer à bord*

Ils se refusèrent à toutes nos instances ; mais ils

semblèrent désirer vivement que nous accep-

tassions l'invitation qu'ils nous faisaient de dé-

barquer, ce qu'ils exprimaient en agitant leurs

pagaies vers la cote, et en nous disant dans le

langage de la grande nation de la mer du sud ,

de nous approcber plus près du rivage. Nous
avancions à cet efïèt; mais bientôt nous mî-

mes en panne , lorsque nous vîmes deux ou
trois pirogues qui se portaient en bâte vers le

vaisseau. Nous parvînmes à persuader quatre
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Jiommes de l'une de ces pirogues cîc s'appro-

cher assez près pour recevoir cjuel(jucs présents

cpii parurent leur faire infiniment de plaisir; et

quoicpic leurs compatriotes eussent eu l'air de

leur reprocher leur témérité , l'exemple fut

promptement suivi par plusieurs autres. Ce-

jiendant, malgré toutes nos |)roteslations, per-

sonne ne montait à hord , cjuand enfin celui (jui

Je premier avait reçu nos présents , consentit

à se rendre à nos désirs. A son entrée dans le

vaisseau , il trembla, et son agitation fut ex-

trême. La crainte , i'étonnement , l'admira-

tion
,
parurent agir au même instant sur lui;

et quoique sa bienvenue fût célébrée de la ma-

nière accoutumée
,
quoiqu'on lui eût fait don

d'une petite hache de fer , son inquiétude

était toujours très-grande. Cependant , il ins-

truisit bientôt ses compatriotes, de la réception

qu'on leur avait faite ; et en peu de temps nous

en eûmes autant sur le pont que nous en vou-

lûmesadmettre. Ils parurent tous connaître par-

faitement cl quel usage ils pourraient employer

le fer, et le degré d'estime dont il jouit parmi

eux et parmi les Européens. Ils ne se firent

aucun scrupule de nous prendre dans la main,

même en employant la force, quelques objets

formés de ce métal ; mais en retour, ils nous of-

frirent avec beaucoup de politesse et une sorte

L'Ii,- !• "
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d'adresse, quelques peliu poissons, des hame-

çons, des lij^nes et de menus objets, qu'ils sem-

blaient désirer que nous acceptassions en pré-

sent , et non pasen échange. Des miroirs , de la

verroterie et d'autres bagatelles attirèrent d'a-

bord leur attention , et lurent reçus avec de

grandes démonstrations de joie; mais ils n'eu*

rent pas plutôt observé que les outils en fer

étaient communs à bord, qu'ils refusèrent toute

autre chose, et nous proposèrent d'échanger ce

que nous leur avions donné, contre quelques-

uns de ces articles. Je ne pus en engager aucun

à accepter quelques médailles.N'ayantaveceur

aucune arme, et n'ajant point apporté de co-

mestibles, ni d'objets fabriqués , la curiosité

parut être le seul motif de leur visite. Nous
aperçûmes seulemen t dans uneou deux de leurs

pirogues, une massue , quelques lances et deux

ou trois frondes à jeter des pierres ; et ilss'en dé-

firent sans peine.

Nous demeurâmes en panne jusqu'à cinq

heures du soir. Je voulais savoir le nom de

lîle que nous avions en vue, ou qui pouvait

se trouver dans le voisinage; caries naturels

me parurent faire partie de la grande nation

de la mer du Sud. Ils avaient à peu près le même
langage, et ils ressemblaient plus que les habi-

tants d'aucune autre contrée , aux naturels des
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îles (les Amis. Towercrou
,
que nous nvûms

à l)or(I , ne nous fut , en cette oeeiision , cjue

d'un (iiihle secours , (juoicju'il lût né dans une

des îles Sandwieli. Jl était fort jeune en (]uit-

tant sa patiie , et sa longue absence lui avait

fait tellement ouMier sa langue maternelle,

tiu'il avait preM|ue autant de peine (|uc nous à

eom|)rendre les insulaires qui nous visitèrent.

(hïel(|ues-uns île ceux-ci restèrent j>rès d'une

lieine à bord ; mais les objets nouveaux pour

eux dont ils se voyaient entourés, détournant

leiH' attention, il nous lut impossible d'en ob-

tenir la moindre information. Ils répondaient

affirmativement à cliaque cpiestion qu'on leur

adressait, et lorsque nous cbercbions à tirer

d'eux le nom de leur î le , etc. , i Is nous i nterrom-

paient toujours en nous invitant à descendre à

terre. A la lin , j'eus lieu de croire que ce nom est

Oparo , et celui du chef, Kon'e. Quoique je n'en

i'usse pasexactementsûr , je donnai le premier

à l'île , jusqu'à ce qu'il me fût possible de lui

en trouver un plus convenable.A gix heures du

soir, nous en avions fait presque entièrement le

tour, qui est d'une faible étendue. Ne voulant

pas perdre l'avantage d'un bon vent de sud ,

nous fîmes route avi nord-ouest , avec toutes les

voiles que nous pûmes porter.

N'ayant pas l'intention de m'arréter àOparo

,
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je ne jicrdis point de lenipsà ( IkmcIkt où l'on

poiMicUt jeUT r.iiicre; mais cv serait pioliahli-

nientdcs ilciix cotcsde la pointe iioi d-ouesl. Au
sud (Il 'cltemcine pt^inte, on trouve mu* petite

l)aie avee une grève pierreuse , siir lafpielle un

ruisseau considérable paraissait eoidei* |)()ur se

jeter dans la mer. I.a plupart dts rivages sont

si parfaitement unis, cpic le déharcpiement

))ourrait s'ellêetuer sans peine. Au n(jrd de la

pointe est une autre baie aussi petite ,()ù il y a

un îlot et des rochers , derrière les(|uels on j)ent

en tout temps approcher de la terre avec séeu--

rite. Aucune partie de l'île ne nousparut es-

suyer un violent ressac; car la verdure s*éten-

dait |)resque partout, jusqu'au bord de l'eau.

]-.'extrémité sud , sous quelques points de vue ,

semble former un angle droit, sans la moin-

dre interruption dans les côtés. A la distance

d'environ un demi-milleau sud-est, on trouve

un îlot entièrement détaché. Les rivages d'(J-

paro sont couverts d'une grève de sable. La
])lus grande étendue, qui est dans la direction

de I S^ nord-ouest et de 1
8*' sud-est , en est d'en-

viron six milles et demi , et la circonférence en

peutôtred'environ dix-huit milles. Elleestsituée

par s.y° 36' de latitude; et nos observations lu-

caircsdes deux jours précédents , réduites à son



n ••.

.11'^ *

102 Voyage ^

centre, le plaçaient par 21 5® 58' iS" de longi-

tude.

Un groupe de hautes montagnes qui , en
plusieurs endroits, offrent des cimes pittores-

ques , et dont les flancs sont presque , à partir

du point le plus élevé jusqu'à la mer, garnis

de rochers à p\c , peuvent servir à la faire re-

connaître. Les intervalles des montagnes sont

plutôt des crevasses que des vallées ; et Ton

n'y voyait aucun signe de fertilité ni de cul-

ture. Le sol en est principalement couvert d*ar-

brisseaux et d'arbres nains. Nous n'y avons

remarqué ni bananiers, ni aucune des autres

productions végétales qui croissent spoiitané-

ment dans les îles habitées du tropique. Nous

crûmes voir au sommet des six montagnes les

plus élevées , des forteresses semblables à des

redoutes , et au centre de chaque , une sorte de

Block'house (^i)^Q la forme d'une verrrerie an-

(l) >• L'édifice connu sous le nom de BlocJc-house

est un corps-de-garde fortifié , dont les murs sont

construits de morceaux de bois fort épais et carrés.

Ordinairement il a deux étages , celui de dessus dé-

bordant de deux ou trois pieds celui de dessous.

Des barbacanes pratiquées à peu de hauteur autour

de l'étage supérieur, procurent à la garnison la fa-

tilité de faire feu à couvert sur la léte des assail-

»:'l|ii''f.

uIXi:!ll'.i

rti-'<i.
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glaise , avec des rangées de palissades , qui des-

cendaient assez bas , presque à distance égale

Jes unes des autres. Celles-ci semblaient former

des ouvrages avancés, et probablement elles

étaient destinées à dépendre la ciladelle contre

une nombreuse armée d'assaillants. Nous vîmes
sur toutes se mouvoir constamment deshommes
cjui paraissaient remplir leur service. Les six

redoutes que nous considérâmes comme des

Bloch-houses, d'après leur ressemblance avec

cette sorte d'édifice, étaient assez vastes pour

loger un grand nombre de personnes, et ce

furent les seules habitations que nous remar-

quâmes. Cependant on peut conclure de la

rené an-

lants. On laisse aussi en différentes parties des murs,

de semblables ouvertures , qui peuvent recevoir de pe-

tits canons. Un fort de cette sorte est construit de ma-

nière que si les coups de l'ennemi en abattent une

moitié , l'autre reste debout. Chaque morceau de bois

du toit ou des murs , est indépendant de celui qui

est à côté ; chaque mur l'est aussi de celui qui ea

est voisin ; et le toit, à son tour, ne dépend égale-

ment de rien. En conséquence , si l'on fait jouer une

pièce d'artillerie contre l'édifice , le boulet ne dé-

place que le morceau de bois qu'il a frappé , et tous

les autres morceaux demeurent intacts. » Voyage au
Canada. (3.* vol. chap. XXXIII). Par Isaac weld.
Chez Lepetit jeune , libraire , palais Egalité

,
galeries

de bois, u." 220. An8 ( Note du Traducteur)*
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grande quantité de pirogues

, qui se rassenfi-

hlèrent en très-peu de temps autour du vais-

seau, que les habitants sont navigateurs, et

(onséquemment que ce sont les rivages, et non

les montagnes fortifiées qui paraissent occuper

Je centre de l'île, qu'ils doivent choisir le plus

généralement pour leur résidence. N ouscomp-

tàmesenvirontrentepirogues, soit simples, soit

«loubles. Les premières portaient un balancier

sur le côté. Construites à peu près de même
que celle des îles de la Société , elles n'ont

])as l'arrière très - élevé , quoique cependant

cjuel(]ues-une8 l'eussent extraordinairement ,

et l'avant est chargé de quelques ornements.

Le travail en était propre ; mais ce sont les

pirogues les plus étroilesque j*aie jamais vues.

Lorsque Ton considère que ceux qui les cons-^

(ruisent sont presque ])rivés de fer, qu'ils

ne possèdent que peu d'instruments de cet

utile métal , et que l'on examine les malheu«

veux outils dont ils se servent généralement

pour une telle opération , on admire leur

adresse , leur persévérance et leur industrie.

Il ne paraît pas que leur île produise de beau

bois de construction. Les planches les plus

larges , dont étaient composées les pirogues,

ue passaient pas douze pouces , et probable-

\\iç\\t elles étaient tirées des arbres les plu&
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gros. Qucl(|ues-iines de leurs pirogues doubles

les plus élevées pouvaient contenir de vingl-

( iiicj à trente hommes ; et d'après un calcul

modéré, nous su|ipo8ames que trois cents de

ces insulaires s'étaient approchés du vaisseau.

Crétaient tous des adultes , dont aucun ne

j)aiaissait au dessus du moyen âge. Ainsi Ton

j)ent hardiment porter le nombre total des

habitants à quatorze cents. Une telle popu-

lation semble annoncer la fertilité de l'île ,

quoique nous n'eussions vu aucun signe de cul-

ture. Les naturels avaient de l'embonpoint ;

ils étaient d'une moyenne taille et très-bien

faits. En général leur physionomie était ou-

verte , enjouée ; et tout en eux nous fit croire

qu'ils pratiquaient l'hospitalité. Jls parurent

tous désirer que quelques-uns des nôtres les

accompagnassent au rivage; et ceux qui se

j étirèrent les derniers, firent tous leurs ef-

i'orts pour nous y déterminer par la persua-

sion et même par une sorte de violence. A leur

départ , chacun d'eux prit la main de l'étran-

ger placé près* de lui , dans le dessein de le faire

entrer dans une pirogue. Ils avaient les che-

veux courts ; et , à l'exception de quelques-

uns qui portaient une ceinture faite avec

une plante dont les feuilles étaient vertes ,

larges et longues, ils étaient tous entièrement
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nus. Quoique le tatouage soitcxtrêirvement en

usage parmi les insulaires de la mer du Sud ,

aucun des habitants de l'île d'Oparo n*en

avait de traces sur le corps.

Indépendamment de la protection que leurs

retraites fortiliées leur assurent, il ne paraît

pas qu'ils soient exposés à de grandes hostili-

tés , car nous ne leur vîmelïs point de cicatrices,

ni rien qui annonçât l'effet de la violence.

Leurs forteresses ( tout nous porte à croire

que c'en était) firent conjecturer à plusieurs

d'entre nous qu'ils sont fréquemment troublés

par d'inquiets voisins qui habitent quelques

îles peu distantes de la leur. Mais comme
leurs pirogues n'étaient pas garnies de voiles,

et ne semblaient nullement avoir été équi-

pées pour une expédition éloignée de leur

côte , on peut raisonnablement en conclure,

qu'ils ne sont pas accoutumés à des voyages

un peu longs. Cependant , d'un autre côté
,

lorsque l'on considère la petitesse de leur île,

il est difficile de croire que ce soit, non la

crainte d'ennemis étrangers, mais celle d'une

insurrection domestique, qui leur ait fait en-

treprendre la pénible construction de leurs

forteresses; et comme elle a, au sud-est, une

grande étendue de mer , peu fréquentée jus-

qu'ici , il est assez probable qu'il s'y trouve
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quelques îles dont les habitants viennent faire

(les incursions sur celle-ci.

Lorsque nous nous éloignâmes de l'île

d'Oparo, nous avions un beau temps et un

joli frais du sud-est; et le surlendemain ( le

2.5) au soir, nous étions dans le voisinage de

quelques îles basses , découvertes par le capi-

taine Carteret , qui lésa nommées 7/es du duc

de Glocester. Nous en dépassâmes la latitude

à environ i® 33' à Touest, sans que cepen-

dant la moindre apparence de terre frappât

nos regards. Un petit frais de l'est nous faisait

espérer d'arriver le lendemain (27 ) à Taïti:

mais cette flatteuse espérance fut de courte

durée. Vers le soir , le vent tourna au nord-

ouest ; il était d'une grande violence et fut ac-

compagné jusqu'au aSau soir, de fortes ra-

fales et d'un torrent de pluie qui tomba

presque sans interruption. Le jour naissant

nous offrit , le lendemain , la vue de Matavay

,

ou de l'île d'Osnaburgh, à sept ou huit lieues

de distance , et au nord-est-quart-d'est du com-

pas. Je fis gouverner, à l'instant , vers Taïti

,

dont la pointe méridionale fut visible à onze

heures , au 70° sud-ouest du compas, et à la

distance de huit ou neuf lieues. Le vent, pas-

sant au nord, nous empêcha d'atteindre à la

baie de Matavay , et nous obligea de tenir au
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])his j^ros penthint la nuit. Le lendemain ma-

tin (3o), à laide d'une petite brise nord,

est, nous gouvernâmes sur cette baie, avec

toutes les voiles cjue nous pûmes porter. A huit

licures, une pirogue qui vint se placer le

Jong du bord, nous apporta deux cochons et

cjuelcjues végétaux , dont la sœur (VO/ou, qui

résidait dans cette partie de l'île, en traveis

de laquelle nous étions, nous faisait présent.

Les naturels m'apprirent qu'on nous atten-

dait, et qu'en conséquence de l'information

qu'ils avaient reçue d'un vaisseau anglais ,

alors mouillé dans la baie de Malavay , ils

cherchaient depuis deux jours à nous décou-

vrir. La description qu'ils nous tirent de ce

vaisseau était si claire, que je n'hésilai pas à

croire que c'était le Chatam, ce dont nous

fûmes heureusement convaincus en peu de

temps. M. Broughton vint bientôt nous voir

et amena avec lui une grande quantité des

excellentes productions de cette fertile con-

trée. Sur les dix heures, nous jetâmes l'ancre

dans la baie de Matavay. Nos félicitations

mutuelles sur notre réunion furent d'autant

plus vives que chacun, sur les deux bords,

jouissait d'une parfaite santé. Depuis son ar-

rivée, M. Broughton avait reçu des preuves

multipliées de raltentioii et de l'amitié des

i

i }

i
' 1

i^
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bons insulaires. A l'effet d'entretenir ces heu-

reuses dispositions, je crus convenable de ré-

diger un règlement pour la Découverte et le

Chcitani : i.^ il était défendu à tout officier ,

tout matelot, ou tout autre employé, de don-

ner aux naturels, en écbange de quelque ar-

ticle de curiosité que ce fût , rien qui pût dé-

précier la valeur du fer, de la verroterie, etc.

2." De rien acheter d'eux (pie la permission

n'en eût été accordée; 3." 11 était ordonné de

mettre en usage tous les moyens honnêtes

po\n* cultiver leur amitié , et de les traiter

dans toutes les occasions avec beaucoup d'af-

fection et d'humanité; 4.° enfin, il était en-

joint à tous les gens de féquipage de veil-

ler exactement sur les objets confiés à leurs

soins, sous peine de perdre une partie de la

solde durant le voyage , et de subir en outre

la punition qu'exigerait la nature du délit.

Après avoir reçu copie de ce règlement,

M. Broughton me remit la relation de ce qui

lui était arrivé depuis notre séparation jus-

qu'à notre réunion à Taïti. La voici :

« Le bois que nous avions embarqué dans

« le Havre facile , et les barriques de bière

« de spruce et d'eau qui étaient sur le pont ,

« faisaient tellement jiencher le vaisseau de

« l'avant, et la mer d'ailleurs était si grosse.
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« que nous fûmes obligés de quitter notre

« route au sud et de courir devant Touragan,

« dont la violence était extrême. Malgré cette

« précaution , une vague frappa la poupe, le

« i3 novembre , à six heures du matin , em-

« porta le petit canot à la mer, et mit tout à

« flot sur le pont. A midi , le vent était consi-

« dérablement abattu , la mer plus tranquille,

« et rhorizon assez clair ; mais on n'apercevait

« la Découverte dans aucune direction.

« Le même jour, sur les deux heures, nous

« découvrîmes de dessus le pont une terre , qui

« nous parut une île élevée , et nous restait au

« sud-sud-est du compas , à trois ou quatre

« lieues de distance. Une heure après , nous

« en vîmes une plus au sud et qui était séparée

« de la première. Nous fîmes nos efïbrts pour

« la doubler , mais ne pouvant y parvenir,

i< nous entrâmes dans un passage entre l'île et

« la terre détachée qui se trouva formée d'un

«groupe d'îlots et de rochers, sur lesquels la

« mer se brise avec beaucoup de violence. Un
« horizon brumeux nousempêcha de découvrir

«< assez distinctement la partie nord-est de

« l'île , pour en indiquer l'étendue. Nous eû-

« mes lieu de croire qu'elle n'était pas habitée,

<* ce que son aspect afïreux rend très - pro-

« bable. Je la nommai Knight's island, ^lei/e
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« Kni^ht, en l'honneur du capitaine de ce

« nom, qui sert dans la manne. La nointe mé-

« ridioiiale de cette île gît par 48° .5' de lati-

« tude, et 166" 44' de lont^itude.

« Le 29 , nous eûmes connaissance d'une

«terre basse, dont une pointe fut nommée
«Pointe ALLlï^ON, du nom de celui qui l'a-

« vait découverte le premier. J'appelai Mont
« Patterson une montagne de roche extré-

« mement escarpée qui en est voisine. Un
« cap très-apparent qui forme la |)artie la

« plus septentrionale de file , fut nommé
« ie Cap - Young , et gît 48'^ 48' de lati-

« tude, et 1830 a' de longitude. Deux îles

« très-près Tune de l'autre , d'une faible élé-

« vation^ qui ont un sommet plat, et dont les

<f cotés perpendiculaires sont entièrement cou-

« verts et composés de rochers que paraissent

« fréquenter beaucoup des oiseaux de diffé-

« renies espèces, furent, à cause de leur res-

« semblance, nommées les Deux Sœurs. Elles

« gissent par 48' 41' de latitude et 182049'

« de longitude , et sont à quatre lieues de dis-

« tance du Cap - Young.

« En partant de ce cap, je gouvernai est-

<^ quart-nord, me tenant entre deux et trois

i< milles de la côte. Le rivage est une grève

v continue de sable blanc sur laquelle le res-
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«< sac monte Ircs-Iiaut. Un tcnaiii qui s cicve

« graduellciiiciit de la grève, et (|ui est cou-

« vert (le bois, se prolonge à la distance d'en-

« viron (juatre milles à l*est du cap. Apiès l'a-

« voir dépassé , différentes collines s'offrirent

« à nos regards , au dessus de la basse terre
|

« (jue nous avions aperçue le malin , et nous

« pûmes distinguer que plusieurs ressem-

« blaieiit à nos bruyères d'Angleterre, mais !

« étaient privées d'arbres. Quelques parties
\

« des forêts semblaient avoir été coupées, et

« en différents endroits entre les collines, il

« s'élevait de la fumée. Des pointes déroche,
|

« Ircs-avancées, et couvertes de bois, inter-

« rompent la grève , à des distances inégales.

« Au dessus des rivages de sable , nous vîmes

«une rangée de collines très-éloignées, et

« dont la direction était la même que celle de

« la côte. Après avoir fait environ dix lieues,

« nous fûmes par le travers d'une petite -baîr.

« L'aspect du pays était très-agréable. A l'aide h
« de nos lunettes, nous distinguâmes des na

« turels qui retiraient une pirogue, et d'au- ||

« très qui se tenaient derrière les rochers de la

« baie. Craignant de ne pas retrouver une si :

« favorable occasion de connaître les habi-

« tants , je revirai sur la baie que nous avions t

« dépassée avant d'avoir aperçu les habitants.
|

«Nous ?

y.
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« Nous jetâmes l'ancre , à la distance ck- prè^.

« d'un mille du rivage, par vingt brasses d'eau,

« sur un fond de sable et de roche. La pointe

i< oiicntale de notre mouillage était la Hn dû

« l'île et je lui donnai le nom de Point Mun-
« NINGS.

« Accompagné de M. Johnstone , du mas^
V ter , et d'un de ses aides, je me rendis

« dans le canot, vers le rivage. Les rocherô

« savancent un peu en saillie à chaque ex»

«< trémité de la baie. Après les avoir dépassés ,

« nous trouvâmes une eau tranquille, et nous

« prîmes terre à l'eudroit où nous avions d'a-

« bord aperçu les habitants, qui étaient alors

« sur la pointe opposée. Ceux-ci voyant que
«nous examinions leurs pirogues, se hatès

« rent de faire le tour de la baie, et nous

« rentrâmes dans notre canot pour attendre

«f leur arrivée. Ils firent beaucoup de bruit

« en s'approchant , et nous ayant bientôt

« joints, nous entrâmes en un colloque, dans

« lequel nous employâmes les signes, les

« gestes et la parole , sans pouvoir nous faire

« entendre les uns des autres. Nous offrîmes

cf aux naturels plusieurs objets qu'ils reçurent

« avec beaucoup d'empressement. Tout ce

« dont on leur fit présent parut leur causer

<( infiniment de plaisir; mais ils ne voulurent

Tome I. 8
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114 Voyage
« faire aucun écliangc. Comme nous avions

A lieu (le croire ([u'iis désiraient vivement

u que nous allassions à terre, M. Sherills'^

« 1 endit , aj)rè8 avoir laissé ses armes dans le

« canot. Cej)endant il ne parut attirer Tatteii-

« tion (jue de deux ou trois des insulaires.

« (À*ux-ci l'accompagnèrent vers les pirugues

« (jui étaient sur la grève, tandis tjue les

« autres, dont le nombre se montait à trente

«ou quarante, demeuraient sur les rochers

« à causer avec nous; et quand le canot s'ap-

« prochait d'eux pour leur remettre quelque

« chose, ils ne se Taisaient point de scrupule

« de chercher à prendre tout ce qui se trou-

« vait à leur portée. Nous ayant invités plu-

« sieurs fois à les suivre dans le lieu où nous

« supposions qu'étaient situées leurs habita- T

« tions, nous consentîmes à leur donner cette

« satisfaction quand M. Sheriff fut de retour. I

« Ils en avaient curieusement examiné la per-

« sonne, et ils témoignèrent un grand désir

« de le garder ; car nous les vîmes fréquem-

« ment le pousser vers le bois où nous ima-

•t ginions que résidaient quelques-uns d'entre

« eux. Lorsque nous les rejoignîmes de Tau-

« tre côté de la baie , ils s'assirent sur la grève,

« et semblèrent avoir grande envie de nous

«« recevoir à terre. Cependant nos instances |

m
H ,|i».| 'i;/'.l
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« pour Cil obtenir quelque chose , en retour

'

« (le nos présents, a^ant été inutiles, voyant

« d'ailleurs (|u'un assez grand nombre de ce8

« insulaires étaient armés de longues lances

,

« et (pie la position ne nous serait pas favo-

«rable, dans le cas où ils seraient disposés

« à nous traiter eu ennemis , nous crûmes

« qu*il n'était pas prudent de nous aventurer

« parmi eux , et nous les quittâmes. Mais

f< ayant remarqué ,
pendant que nous nous

« retirions , qu'ils demeuraient tranquille-

w ment à la place où nous les avions laissés,

« je jugeai que c'était une occasion t'avora-

« ble d'aller encore une fois à 'icrre , et d'exa-

« miner leurs pirogues. Ayant de nouveau

« gagné le rivage, sans être inquiétés, nous

«déployâmes le pavillon de l'union, nous

« retournâmes une motte de terre, et, dans

« la supposition que nous étions les premiers

« qui l'eussions découverte, nous prîmes, au

« nom de sa majesté George 111 , possession

« de cette île , que je nommai Chatam i-s-

« LAND (lie C/ialam ) j en l'honneur du
« comte de ce nom. Après avoir porté la

« santé du roi, j'attachai avec des clous, à

« un arbre qui était près de la grève, une

« lame de plomb sur laquelle on avait tracé

« ces mots : Le briq le Chatam ^ vaisseau
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« lie sa majesté j lien/enuni TVllUani'E ;-

«< bert Bronghton y commandant j £9 /zo-

« vemhre 1791. Nous caclic^'mes ensuite près

« du même arbre une bouteille où était ren-

w fci roée la même inscription en latin.

w On ne peut mieux comparer la forme

«. (les pirogues que nous examinâmes qu'à

« celle d'une petite civière à bras et sans

« jambes, décroissant en largeur de l'ariière

« à Pavant. Elles étaient faites d'une substance

« légère, qui ressemblaitau bambou , sans être

« creuse. Des pièces du même bois en assu-

« jettissaient les diff'érehtes parties, et étaient

« attachées avec les fibres de quelques plan-

« les , comme pourraient l'être celles d'un

« panier d'osier. Leur fond plat et construit de

u la même manière , avait deux pieds de pro-

« fondeur sur dix-huit pouces de largeur. Le

« vide des coutures était rempli par une al-

« gue fort longue. Les côtés ne se réunis-

« saient ni à l'arrière , ni à l'avant. La plus

« grande largeur de l'arrière était de trois

« pieds, celle de l'avant de deux, et la plus

« grande longueur de huit ou neuf pieds.

« Dans Tanière était un siège mobile, très-

« proprement fait, et de la même matière

« que le reste du vaisseau. Ces pirogues ne

« nous parurent destinées qu'à servir à la
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« pêche entre les rochers voisins du rivage.

« Elles ne peuvent contenir que deux ou

« trois personnes; et elles étaient si légères,

« que deux hommes en porteraient une avec

f< facilité, et qu'un seul pourrait la haler en

• sûreté sur la grève. Les grapins étaient ^le

« pierre, et les cordes auxquelles ils tenaient,

« de natte travaillée à peu près comme ce

« que l'on appelle du filetfrançais. Les jia-

« gaies étaient d'un bois dur, avec une pale

« très- large, et qui s'augmentait graduelle-

« ment depuis le manche. Les filets de ces

« insulaires étaient très-ingénieusement faits,

«< et se terminaient en une cosse ou une bourse.

« Un cercle de six pieds de diamètre et d'un

« bois souple, en tenait l'embouchure ouverte.

« Ils avaient de huit à dix pieds de longueur,

« et ils se réduisaient insensiblement à la lar-

« geur d'un pied. Les mailles en étaient assez

« serrées. Au centre était ^xéQ une ligne, ou

« une corde, pour Tes retirer. La ficelle, ou le

« fil , en était d'un beau chanvre et à deux

« brins; les nœuds étaient aussi serrés que

« ceux des ris de voile ; et le tout nous parut

« très -fort. Nous vîmes aussi des filets à re-

« bords, faits avec l'écorce ou les fibres il'un

« arbre ou d'une plante, sans aucune prépa-«

* ration, et à mailles égales. Nous péiié-

tj
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« trames à qtïelqne distance clans les forêts

,

« mais nous ne trouvâmes ni huttes, ni mai-

* sons, quoique l'on aperciit une grande quan-

« tité d'écaillés, et des lieux où l'on avait tait

« du feu.

« Ces forêts nous procurèrent une omlîre

w délicieuse. Il n'y avait point de broussailles.

« En quelques endroits , on avait formé des

<< berceaux en abaissant les branches des ar-

« bres , lorqa'elles étaient encore souples, et

« en plaçant des arbustes au dessous. Il pa*

« raisssait que l'on y avait reposé depuis peu.

« La végétation avait beaucoup de force et les

« arbres étaient dégagés de branches jusqu'à

« une grande hauteur. Il y en a de plusieurs

« sortes, l'une desquelles a la feuille semblable

« à celle du laurier. Un de ces arbres avait des

« joints comme la vigne; mais nous n'en vîmes

« point que l'on pût qualifier de bois de haute

« futaie. Lorsque nous nous retirâmes , quel-

«ques-uns des naturels s'approchèrent de

« nous , et comme ils semblaient avoir des in-

« tentions paisibles, nous allâmes vers ceux qui

« s'étaient le plus avancés , et nous nous sa-

« luames les uns les autres en nous touchant

« nez à nez , à la mode des habitants de la

« nouvelle Zélande. Nous leur présentâmes

i< quelques bagatelles , mais ils ne parurent pa$
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K conccvoi la moindre idée d'un échange, ni

« de nous rien offrir en retour , et nous ne

« pûmes les engager à se dessaisir de rien, ex-

« cepté d'une lance grossièrement travaillée.

« Nous proposclmes à celui qui en était por-

« leur , de nous céder son vêtement ou sa

« couverte de peau d'ours marin pour un mi-

<f roir; mais il fut tellement charmé d'y voir

« réfléchie son image qu'il prit la fuite en

« l'emportant. Ayant voulu , avant ce trait

,

« montrer aux insulaires l'effet supérieur de

« nos armes à feu , je leur donnai quelques oi*

«seaux que j'avais tués, et je pris soin en

« même temps de leur indiquer comment j'a-

« vais fait. Le bruit d'un coup de fusil que je tirai

<i parut les eflPrayer infiniment, et, à mesure

* que nous avançâmes vers eux , tous se re-

«tirèrent, à l'exception d'un vieillard, qui^

« ferme à son poste , plaça de côté sa lance

,

« et battit la mesure avec son pied. Comme il

« semblait nous considérer avec un regard

« menaçant
, je remis mon fusil à quelqu'un

«de la compagnie, j'allai vers l'insulaire, je

« lui secouai la main , et fis tout ce dont je

« pus m'aviser pour obtenir sa confiance. 0I>

« servant qu'il tenait quelque chose de très-

« soigneusement roulé dans ime natte, je lu»

« témoignai le désir de savoir ce que c'était j

,1^

h
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« mais il le donna bien vite h un de Ses com-

*< patriotes , qui l'emporta sur le champ. Ce-

« lui-ci cependant ne put m*empêcher de voir

« que cette natte enveloppait des pierres taçon-

« nées comme les Palou Patoes de la nouvelle

« Zelande. Les deux naturels semblèrent avoir

«grande envie de mon fusil et de mon cein-

« turon, et fréquemment ils s'écriaient Ton-

« ha/a! Quelques-unes de leurs lances étaient

4< de dix pieds de long, et d'autres environ de

« six. Il y en avait une ou deux de neuves
,
qui

« étaient sculptées vers la poignée. Lorsqu'on

« les leur montrait du doigt, ils les passaient à

« ceux qui se tenaient immédiatement der-

« riëre eux , comme s'ils craignaient que nous

« ne voulussions les leur enlever de vive force,

H Voyant que , dans le lieu où nous étions, nous

« ne pouvions rien en tirer , nous leur fîmes

« signe de nous conduire où nous croyons

« qu'étaient situées leurs maisons, et nous tâ-

4< cbâmes de leur faire comprendre que nous

«avions faim et soif. Leurs dispositions ami-

« cales ne paraissant point altérées, nous nous

« fîmes accompagner, M. Johnstone et moi,

« de trois hommes armés , et nous dirigeâmes

« nos pas le long du rivage. Dans le cas où

« nous aurions eu besoin de secours, ou qu'il

« nous eût fallu f^iire retraite, le canot, dans

^'4
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i< lequel étaient quatre rameurs , s'avan<;ait eu

« même temps, clans la même direction, et

«très-près de ia grève. J'avais prescrit à cha-

« cun de se tenir sur ses gardes , mais de ne

4< se servir de ses armes que lorsque j'en don-

« nerais l'ordre , ce que je ne croyais pas néan-

* moins devoir être nécessaire. La première

* fois que nous nous assîmes, plusieurs des

« insulaires ramassèrent de gros bâtons, qu'ils

« agitèrent au dessus de leur tête , comme s'ils

«< voulaient en frapper quelqu'un. Celui qui

« avait reçu les pierres du vieillard, les avait

« attachées, une à chaque bout d'un gros bâ-

« ton , d'environ deux pieds de long. Mécon-
« tents de ces indices, nous songions à nous

« rembarquer , mais lorsque nous nous retour-

«nâmes, les insulaires se retirèrent sur la

«grève, autour d'un feu qu'ils venaient de

u faire. M. Johnstone qui les suivit seul , n'ar-

« riva pas assez à temps pour savoir par quel

« procédé ils avaient pu l'allumer si prompte-

« ment. Sa présence ayant paru leur déplaire,

« il revint sur ses pas , et nous continuâmes

« notre marche sur les bords de la mer , en
<f leur faisant signe que notre intention était

« de les accomj^agner de l'autre côté de la

« baie. Quatorze seulement nous suivirent,

« les autres restèrent auprès du feu. Ceux qui

i*m

t, * !1
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« n'avaient point de lances y suppléèrent par

«des morceaux de bois qu^ils trouvèrent sur

« le sable. Cependant notre troupe était com-

« posée de neuf hommes bien armés, nous n'a-

« vions aucune inquiétude relativement à

« notre sûreté personnelle, surtout d'après le

« soin que nous avions d'éviter tout ce que

« nous supposions capable d'olFenser les na-

« turels, et nous croyons que les présents que

« nous leur avions faits, nous avaient acquis

« leur amitié, jusqu'à ce que nous eûmes lieu

« d'être persuadés du contraire en les voyant

« se saisir de bâtons.

«< Après avoir fait environ une demi-lieue

« autour de la baie , nous arrivâmes à la place

« derrière laquelle, du haut du grand mât,

« on avait aperçu de l'eau au-delà du rivage.

« En marchant sur la grève , nous recon-

«nûmes que cette eau formait à l'ouest, une

« vaste nappe autour d'une montagne qui nous

« empêcha d'en voir plus au loin ledéveloppe-

« ment. Vers l'extrémité supérieure de ce lac,

« le pays nous parut agréable et le terrain de

« niveau. L'eau était d'une couleur rougeâtre,

« et avait un goût saumâtre qu'elle devait pro-

« bablement à l'eau salée qui filtrait à travers

« la grève , ou peut-être avait-elle, à l'ouest,

« avec la mer , quelque communication que
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« nous n'avions pu découvrir. Nous essayâmes

« d'expliquer aux naturels qui nous accompa-

«onaient toujours que cette eau n'était pas

« bonne à boire, et alors ils retournèrent au

« bord de la mer. Quand ils Furent vis-à-vis le

« bateau , ils devinrent extrêmement bruyants

,

4< parlèrent très-liaut, et se séparèrent comme
« pour nous entourer. Un jeune homme s'a-

« vanca vers moi , avec une attitude mena-

« çante. Il disloquait tous ses membres, re-

« tournait ses yeux , faisait de hideuses gri-

« maces , et se donnait de la sorte , ainsi que

« par ses gestes , l'aspect le plus féroce. Dès

«que je l'eus couché en joue avec mon fusil

«r à deux coups, ses contorsions cessèrent. Les

« intentions hostiles des insulaires étaient trop

« évidentes pour s'y méprendra ; et artn de

« n'avoir pas recours à de fâcheuses extrémi-

« tés, le canot eut ordre d'avancer pour nous

« recevoir. Alors, quoique nous fussions sur

«nos gardes, ils commencèrent l'attaque, et

« pour éviter d'être abattu , avant de pouvoir

«faire retraite, je fis partir, à regret, un
« coup de fusil chargé de menu plomb, que

« j'espérais devoir suffire pour les intimider

« sans en blesser dangereusement aucun , et

« pour les empêcher de troubler notre embar-

u quement. Une lourde massue dirigée contre

!'|.
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« M.Johnstone vint frapper son mousquet avec

« une telle force que l'arme tomba à terre

,

« mais il la releva avant que son antagoniste

«pût s'en saisir, et il fut obligé de faire fcii

» pour parer un second coup dont il était me-

i< nacé. Un soldat de marine et un matelot qui

« étaient placés auprès de lui , furent par le

«même moyen forcés d'entrer dans l'eau
,

« mais non sans avoir fait usage de leurs ar-

«mes, le danger imminent auquel ils étaient

« exposés ne leur ayant pas permis d'attendre

« des ordres. Le commandant du canot nous

« voyant serrés de près par les insulaires , et

«obligés de faire retraite , fit feu aussi, ce

« qui les mit en fuite. J'ordonnai de cesser à

« l'instant, et je fus charmé de voir nos ennemis

« s'éloigner, §ans qu'aucun d'eux parût blessé.

« Cette illusfon fut de courte durée. On dé-

« couvrit qu'un homme était tombé, et je suis

« affligé d'ajouter qu'on le trouva sans vie.

« Une balle lui avait cassé le bras et percé le

« cœur. Nous dirigeâmes nos pas immédia-

« tement vers le canot ; mais le ressac Tem-

« péchant de s'approcher, il Fallut nous rendre

« à l'endroit où nous avions d'abord dessein

« de nous rembarquer. Pendant que nous

« nous retirions, nous vîmes un des naturels

« sortir du bois, où tous s'étaient réfugiés; et
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« s'étmt placé près du mort , nous l'entendîmes

« distinctement exprimer sa douleur par des

« lamentations semblables à des hurlements.

« Lorsque nous approchâmes du lieu où

« nous avions débarqué , nous ne vîmes au-

« cune apparence d'habitations, quoique nous

« supposassions que les femmes et les en-

« fants nous regardaient au bord des bois,

« pendant que nous conversions avec les hom-
«mes, à l'instant de notre arrivée. Quelques

« traces, que l'on suivit, ne conduisirent qu'à

« des monceaux de coquilles, et à des reti'aites

« entourées d'une simple palissade, et formées

« de même que celles que nous avions vues à

« notre débarquement. Pour donner à connaî-

« tre aux naturels les bonnes intentions avec

« lesquelles nous étions venus vers eux, et pour

« leur faire aussi quelque réparation de l'injure

« que nous leur avions faite en nous défendant

« contre une attaque que nous n'avions pas

« méritée , nous plaçâmes dans leurs pirogues

« le reste des bagatelles que nous avions appor-

« tées. Pendant que nous faisions route pour

« gagner le vaisseau , nous en vîmes deux

« qui accouraient vers le lieu où ces pirogues

« étaient mouillées , mais quand nous fûmes

<( à bord , il ne nous fut pas possible de les

* distinguer avec nos lunettes.

3
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« Les hommes étaient d'une moyenne lail-

<c le, vigoureux, bien proportionnés, et ils

*< avaient les membres pleins. Leurs eheveiix

« et leur barbe étaient noirs, et quelques-uns

« les portaient longs. Les jeunes gens avaient

« leur chevelure relevée en nœuds sur le soin-

« met de la tête, et entremêlée de p'umes

« noires et de plumes blanches. Quelques-uns

« d'entre eux s'étaient arraché la barbe. Ces

« insulaires ont tous le teint d'un brun obs-

« cur, les traits prononcés et de mauvaises

<< dents. Leur peau n'ofîrait aucun signe de

« tatouage y et ils semblaient très -propres.

« Pour vêtement ils portaient une peau d'ours,

« ou de veau marin, attachée autour du cou

« avec un cordon natté, et qui leur tombait

<f jusqu'aux hanches, le poil tourné en dehors.

<c D'autres avaient en place, des nattes très*

« artistement laites, attachées de même, et

« qui leur couvraient les épaules et le dos.

«Quelques-uns étaient nus, à l'exception

« d'une natte d'un tissu fin , qu'un cordon

« fixait autour des reins. Nous ne remarquâ-

« mes pas qu'ils eussent les oreilles percées,

« ni qu'ils portassent des ornements sur leur

« personne, excepté cependant quelques-uns

« d'entre eux, qui avaient un collier de nacre

« de perles. Plusieurs avaient leur ligne , qui
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« était faite avec la même espèce de chanvre

« (jwe leurs filets ,
passc3e autour du corps com-

« me une ceinture ; mais nous ne vîmes point

« leurs hameçons. Nous distinguâmes deux

« ou trois vieillards (jui , toutefois, ne parais-

« saient revêtus d'aucune autorité. Tous an-

« nonçaient beaucoup d'enjouement, et notre

« conversation excita fréquemment de grands

« éclats de rire parmi eux. Il est difficile de

« se faire une idée de leur surprise et de leurs

«exclamations, lorsque nous débarquâmes.

« Ils indiquaient du doigt le soleil, puis nous-

« mêmes, comme pour demander si nous en

« descendions. Le manque d'habitations nous

<* fit supposer que cette partie de l'île n'offrait

« aux habitants qu'une résidence temporaire,

« où ils se rendaient pour se procurer des co-

« quillages et du poisson. 11 se trouve ici dif-

« férentes sortes des premiers , qui doivent

« être très - abondants. Nous vîmes des bras

« d'écrevisses dans les pirogues ; et comme
«f les oiseaux étaient en grand nombre , sur

« le rivage, et qu'ils volaient autour des na-

« tuiels, comme si ceux-ci ne les inquiétaient

« jamais, nous jugeâmes que la mer four-

« nit leur principale subsistance. Des pies de

« mer, noires avec un bec rouge, des cour-

« lis tachetés de noir et de blanc avec un
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'•™1 «bec jaune, de gros pigeons ramiers comme

«ceux de la baie Viiskj^ des canards, dont

« les espèces étaient trës-variées, de petites

« alouettes de sable et des guignetles de î>al)le

« étaient en grand nonjbie aussi sur le rivage.

« A notre retour à bord , nous levâmes

« l*ancre avec un vent frais de sud-oue.st. Sur

«les dix hetires du soir, en doublant la

« pointe Munnings, (]ui est à Texti éinilé nord

« est de Tile, nous reconnûmes que c'était une

«basse péninsule, au dessus de latjuelle on

« découvrit du baut du grand mât , une autre

« terre au sud; mais le tem[)» devint si bru-

« meux (ju'il ne Tut pas possible de distinguer

« jusqu*oùeIle s'étendait encette direction. De

« la baie, que j'appelai Skirmish-bay (Z'^/f de.

« VEscarmouche^ y à la pointe Munnings, le

« rivage est bas, garni de rocbers, et cou-

« vert de bois. Quelques rochers gissent un

« peu en avant de la pointe. L'étendue de

« 1 île , de Test à Touest , ce qui est à peu près la

« direction de la côte, peut être d'environ

«douze lieues, en allouant 14° de déclinai-

«son à Pest. Notre mouillage dans la baie

« de l'Escarmouche , était par 48° 49' de la-

« titude, et i83° ^h' de longitude. Le lende-

«main, 3o novembre, à la pointe du jour,

^ nous portâmes toutes nos voiles comme à

« l'ordinaire j
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<r Tordinairt , et nous Hmes route au nord-est.

« Durant le coursde celte journée, nous vîmes

« beaucoup de plantes marines , ainsi que des

«poules du port Egmontet plusieurs oiseaux

•r océan itjues.

« Les vents contraires rendirent notre na-

•< vigation trës-lente. Enfin , le a.3 décembre»

« à l)uit heures du matin , on a])erçut, du hauc

M du grand mât » une terre qui nous restait à

« l'ouest -quart '•sud du compas. Une heure

«après, elle était visible de dessus le pont,

« et nous Pavions à louest sud-ouest , demi-

« rumb ouest , à la distance d'environ dix lieues.

« C'était une petite île élevée , dont la partie

<r septentrionale formait un haut mondrain ,

« du pied duquel le terrain s'aplanissait et

«< s'abaissait graduellement jusqu'à l'autre ex-

« trémité. N'ayant pu compter sur notre ob-

« servation , je ne crus pas devoir donner un

(( nom à cette île.

« Le 26, à sept heures du matin , nous dé-

4t couvrîmes Maitea^ ou l'île d'Osnaburgh ,

« qui nous restait à l'est-sud-est du compas, et à

« sept ou huit lieues seulement. Je fis gouver*

« ner immédiatement sur Taïti , que l'on vit

,

«t une heure après, dans l'ouest-quart*nord. A
« cinq heures du soir, n'étant plus qu'à la

« distance de quatre ou cinq milles de la côte»

Tome /. . 9

il
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« et un peu à Test de la pointe Venus

,
quel-

«< ques pirogues nous apportëren.t des noix de

« cocos et deux petits cochons que nous ache-

va tâmes à rinstant. Au coucher du soleil, la

« brise cessa, et nous fûmes en calme jusqu'à

« minuit^ que le vents*éleva dans la partie de

« Test. Nous courûmes des bords à petites

«voiles jusqu'au* matin (27 ) que nous for-

« çâmes de voiles pour la baie de Matavaj.

•K Sur les huit heures nous tournâmes, le banc

«< du Dauphin , par deux brasses et demie

<i d'eau , et nous entrâmes dans cette baie. A
« neuf heures nous jetâmes Tancre, par huit

« brasses sur un fond noir et vaseux. La pointe

« Vénus nous restçiit au lô** nord-est du com-

« pas , le banc du Dauphin a 70° nord-ouest

,

« et la colline d'un seul arbre, au 3i^sud-ouest.

«La baie de Matavay étant îe rendez -vous

«c fixé parle capitaine Vancouver, nous fûmes

« trës-affligés de ne point y trouver la Dé-
« couverte; et notre inquiétude fut d'autant

« plus vive que sa supériorité de marche nous

« avait fait croire qu'elle nous précéderait

« au moins d'une semaine.

« Nous fûmes à peine mouillés que les na-

«<turels, apportant s^yçç eux une ample pro-

ie visioq des divers rafraîchissements du pays,

<« nous v'^ntourirent d'une manière amicale et
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« polie. Quelques vols ayant été commis

,

«< nous fumes forcés de les faire rentrer dans

« leurs pirogues, le long du bord. Toute Pa-

« près-midi, il tomba une pluie si grosse que

« personne, sur le Chatam, ne se souvenait

// d*en avoir vue une pareille, et nousessu^yâ-

« mes une violente temjiéte. A notre arrivée^

« tout le rivage ne formait qu'une grève non

«interrompue; mais sur le soir, les torrents

« qu'avait occasionnés la pluie, enflèrent tel*

« lement la rivière qu'elle rompit un de ses

« bords entre la pointe Vénus et la colline

« d'un seul arbre. Un immense volume d'eau

« se répandit alors sur la, grève, entraînant

*< un grand nombre de gros arbres, qui se

« dispersèrent dans la baie. Les naturels ras-

« semblés en foule poussèrent des cris qui

« nous semblèrent des acclamations de joie »

« en voyant la rive céder à l'effort de l'eau ;

« car, sans cette circonstance, leurs maisons

«et leurs plantations eussent été probable-

« ment inondées.

« Je reçus , le a8 , au matin > du jeune

« 0/ou , un présent de deux cochons et de

«quelques fruits. Nous apprîmes en même
« temps que son père , qui se nommait alors

i< Pomourrej' f était à Eimeo, où Ton nous

«< offi'it d'aller l'instruire de notre arrivée, qu'il

imW
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i< ne saurait pas plutôt quMl se rendrait à

«( Matavay. Son absence toutefois ne nous

« avait pas été nuisible ; car quoique nous

« n'eussions reçu la visite d'aucun chef, la con-

« duitedes habitants n'en était pas moins ami-

* cale et polie. Ils nous fournirent , à très-bon

f( compte , toutes les provisions dont nous

«r pouvions faire usage. La tempête continua

«f la plus grande partie de ce jour, ainsi que

« toute la nuit suivante , et des torrents de
«« pluie tombèrent sans interruption.

« Le 29 , le jeune Otou m'envoya d'O-

««. parre, un autre présent, tiès-beau, et qui

« consistait aussi en cochons et en fruits. Il me
« fit dire en même temps que le jour suivant

«il se rendrait à Matavay. Le soir, la tem-

«< pête s'était un peu appaisée. Cependant le

«ressac montant toujours trop haut pour

« qu'il nous fût possible d'approcher de la

« grève dans la baie, nous débarquâmes der-

« rière la pointe Vénus , et les naturels nous

« accueillirent avec autant de gaieté que de

'« cordialité. Le vent ayant passé à l'est , le

« temps s'édaircit et fut très-agréable. Le
« lendemain matin, 3o, ayant appris qu'un

«vaisseau se montrait en pleine mer, je me
« rendis à l'instant au rivage, et j'eus l'inex-

t< primable satisfaction d'apercevoir , dan6
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« Test , la Découverte , (jui faisait voile vers

M la baie. Sur les dix heures , comme elle s'a-

« vancait entre le ressif et le banc du Dau-

« phin, j'allai présenter mes félicitations au
K capitaine Vancouver, et l'instruire de tout

« ce qui nous était arrivé depuis notre sép«-

« ration , ainsi que de la bonne santé dont

« jouissait l'équipage du Chatam. >y

Les îles, ou plutôt le groupe d*iles , décou-

vert par ce bâtiment, et auquel M. Brough-

ton donna le nom d'île de Knight , sont Tes

Snares que dépassa la Découverte , quelque»

heures auparavant. M. Broughton considérant

nos mojens d'en déterminer la situation po-^

sitive comme supérieurs aux siens, on peut

regarder comme exacte celle que nous en

avons donnée ; mais le Chatam ayant passé

entre elles , leur situation relative, d'après

les observations de M. Broughton, doit être

préférée.

il
S'fe

Si
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CHAPITRE QUATRIEME.

Visite que nous rendons à Oton. — Arrîve'e de PO"
vioiirrey et de Matouara Mahou,— Arrivée de Tnon ^

père de Poinourrey. — Entrevne de Taou et de ses

tils. •— Soumission de Taou envers Otou. — Amuse-

ments du campement.— Visite à Poatafau. -^Moxt

de Mahou, -w Voyage à Oparre,

JDès que l'on eût jeté l'ancre , la Découverte

fut entourée de pirogues, chargées de diffé-

rentes productions du pays. Les naturels mon-

tèrent en foule à bord , où ils firent éclater

la joie la plus vive, et nous prodiguèrent tous

les témoignages de leur amitié. Un ou deux

d'entre eux , quoiqu'ils ne fussent pas des chefs

principaux , jouissaient évidemment de quel-

que autorité , et nous prièrent instamment

de ne pas permettre que la foule entrât dans

le vaisseau , l'effet d'une telle défense devant

être de prévenir les vols et d'entretenir la

bonne inteHigence qu'ils semblaient désirer

d'établir. Nous suivîmes leur conseil, etl'exé-

viuion n'en souflilt point de difficultés. Nous
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n'eûmes qu'à faire savoir aux insulaires que

nous désirions qu'ils rentrassent dans leurs

pirogues , pour qu'ils se retirassent immédia-

tement.

J'eus le chagrin d'apprendre que la plu-

part des amis, hommes et femmes , que j'a-

vais laissés en 1777, n'étaient plus. Otou et

Poatatou étaient les seuls chefs de ma connais-

sance qui vécussent encore. Le père , les frères

et les sœurs du premier , ainsi que la fa-

mille du dernier , existaient aussi. Otou n'é-

tait point à Matavaj^. II paraissait même qu'il

ne faisait plus sa résidence à Taïti , et qu'a-

près avoir résigné à son fils aîné son autorité

sur cette île , et sur toutes celles qui l'environ-

nent , il s'était retiré dans l'île d'Ëimeo , ou

comme la nomment les naturels , Tîle de

Morea, Le jeune roi avait pris le nom d'Qtou ,

et mon ancien ami , celui de Pomourrey, Ce
dernier , en abandonnant la souveraineté ,

paraissait avoir conservé l'autorité d'un ré-

gent. M. Broughton avait , comme on vient

de le voir , reçu'quelques présents d'Otou , qui

lui avait fait dire qu'il desirait d'avoir une en-

trevue avec lui sur le rivage de Matavay. Je

n'avais pas "eu d^invitation ; mais les naturels

m'ayant fait entendre que l'on regarderait

comme une grande civilité que j'accompa-

U '0\

il
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gnassc M. Broughton, je n'hësitai pas à le

faire , vu surtout que le présent destiné au

Jeune roi, était assez beau pour être offert

au nom des deux commandants. Dès que le

bâtiment Fût en sûreté , M. Whidbey et moi

,

nous joignîmes M. Broughton , pour nous

concerter sur le choix du lieu où nous dres.-

serions nos tentes , pour régler tout ce qui

concernait le débarquement , et enfin , pour

rendre nos respects à sa majesté ta'ûienne.

Le ressac nous obligea d'arrondir la pointe,

voisine de fembôuchure de la rivière où nous

débarquâmes. Les naturels nous prodiguèreat

toutes sortes d'égards. Nous depêdiàmes un

messager vers le roi , pour le prévenir de

notre visite. L'emplacement qu'occupaient nos

tentes , dans mon précédent voyage , ne

pouvait plus nous convenir. Une grande par-

tie delà grevé avait été enlevée, et le sable

ne couvrant plus les rochers de corail , le dé-

barquement était devenu très-dangereux. De
plus, le ressac pénétrant dans la rivière , en

rendait l'eau salée. Ces circonstances me dé-

terminèrent à choisir une autre situation , plus

éloignée d*un miille , mais sur la grève et

au sud.

Le messagerétantderetour, me présenta,

çp sig;ne de paix > et de la part d'Otou , un

*"'! V
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cochon et une feuille de bananier, qu'il ac-

compagna d'un discours de félicitation , sur

notre arrivée , et de l'offre de toutes les es-

pèces de rafraîchissements que le pays four-

nissait. Cette cérémonie étant achevée, nous

nous avançâmes Je long de la grève , dans

l'espoir de rencontrer le jeune souverain;

mais arrivés à l'endroit où la rivière s'était

ouvert un ^issage , on nous fit faire une pause

à l'oni^re 'un palmier, ^^'^'is y consentîmes

d'autant plus volontiers que l'air se faisait

sentir à peine , et que le temps était exces-

sivement chaud. Apres avoir attendu quel-

cpie temps, on nous dit que Je prince ayant

une sorte de répugnance à passer la ri-

vière pour aller à la rencontre d'étrangers

,

nous priait de nous rendre près de lui. Une
pirogue nous ,attendait au bord de l'eau ; et

après une marche d'environ cent verges, de

l'autre côté , l'entrevue eut lieu. Otou n'était

qu'un enfant d'environ neuf ou dix ans. Il

était porté sur les épaules d'un liommeet vêtu

d'une pièce de drap rouge anglais, avec des

ornements de plumes de pigeon , qui retom-

baient autour de son cou. Lorsque nous fû-

mes à la distance d'environ huit pas , on nous

pria de nous arrêter. Le présent que nous

avions apporté fut déployé; et quoique 1^

f<

m- S:
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nombre et la valeur des diflTérents objets ,dont

il était composé , excitassent , au plus haut

degré, IVImiration des spectateurs, le jeune

monarque le regarda d*un air sévère et avec

une froide indifférence. On ne le lut offrit

pas immédiatemert; il y avait encore un cé-

rémonial j,réalable à remplir. Ne possédant

pas la langue assez parfaitement, je priai un

chef inférieur, nommé Moerry , et qui avait

été fort utile à M.Broughton , de m'indiquer

les expressions dont il fallait me servir. Il le

fit d'abord ; mais trouvant ensuite que je

n'étais pas aussi savant qu'il le crojait , il chan-

gea sa qualité de souffleur en celle d'inter-

prète. Il assura que nos intentions étaient pa-

cifiques et an *
^iles. Il sollicita la permission

de prendre des vivres , et demanda qu'il nous

fût donné un gage de bonne-foi , le tout avQC

autant d'assurance que s'il avait été parfai-

tement informé de nos désirs. Nous nous

trouvâmes en cette occasion pour ainsi dire

sur le même pied que sa majesté taïtienne

,

qui voulut bien condescendre à proférer quel-

ques mots, après lesquels une personne, qui

se tenait près^ d'elle , lui épargna la peine

de prononcer de longs discours. L'assurance

de la paix et d'une amitié mutuelle fut con-

Hnnée des deux côtés ; et quand cette forma*
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lité ,
qui dura quinze ou vingt minutes , fut

terminée, les différents articles qui formaient

Je présent , furent , avec quelque cérémo-

nial , mis sous les yeux d'Otou , qui , nous

ayant serré la main de bonne grâce , chan-

gea tout - à - coup d'air et de maintien , et

nous accueillit avec beaucoup d'enjouement

et de cordialité. Il me dit que son père,

mon ancien ami , était à Morea , et il me
pria de l'envoyer chercher dans un canot

,

parce que les insulaires étant sujets à faire

(le faux rapports, Pomourrey ne croirait pas

que je fusse anivé , à moins qu'il n'en fût

coDvaincu en voyant quelqu'un des nôtres.

II ajouta que si nous partions cans voir son

père , il en concevrait lui-même infiniment

de chagrin , mais encore beaucoup de ressenti-

ment. Un pareil langage circulait dans la

bouche de tous ceux qui nous entouraient.

Sentant d'ailleurs un grand désir de revoir

un ancien ami , dont je ne pouvais que louer la

conduite , et qui avait paru fermement atta-

ché à nos intérêts , je promis de satisfaire le

Jeune roi. L'effusion de la joie et l'empresse-

ment à nous obliger se faisaient remarquer sur

la physionomie de tous les insulaires que nous

rencontrions. Chacun de nous reçut une cer-.

taine quantité d'étoliè , un gros cochon et qutU

^i
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ques végétaux. Nous retournâmes ensuite à

bord , extrêmement satisfaits de la manière

dont nous avions été reçus.

En relâchant à Taïti , mon projet n*avai^

été que de faire de l'eau , et d'embarquer un

supplément de vivres frais; mais je fus bien-

tôt convaincu que nulle part il ne nous se-

rait possible û'exécuter avec autant de facilité

que dans cette île, les travaux auxquels il

fallait nous livrer avant de visiter la côte de

l'Amérique, et je donnai tous mes ordres en

conséquence.

Conformément à la promesse que j'avais

faite à Otou, M. Mudge et M. Menzies se

rendirent à Morea, lieu de la résidence de

Pomourrey. Matouara , qui , sous la suze-

raineté d*Otou , était souverain de TUe d'Hua-

heine, et qui était alors à Taïti, à la tête

d'un parti àiEreeojs^i') , leur servit de pilote.

Au moment où le canot se mit en route, la

foule qui entourait le vaisseau , instruite du
motif de ce départ, en porta la nouvelle , avec

des acclamations, sur le rivage, oii elle fut

reçue avec les démonstrations dç la joie la

plus vive.

La houle s'était fort augmentée pendant

. (i) Voyez le» voyage» de Cook»
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la nuit. Jugeant que nous étions moins éloignés

du banc du Dauphin que je ne l'avais ima-

giné, je fis touer la Découverte plus près

du rivage, et nous amarrâmes par treize

brasses , fond de sable noir et de vase. La
violence du ressac nous avait jusqu'alors em-
pêché de débarquer nos effets de campement ;

mais comme j'avais toujours vu ce lieu par-

faitement calme, je ne doutai nullement

qu'en un ou deux jours la baie n'eût repris

sa tranquillité ordinaire.

Ce fut Je lendemain le premier jour de

l'année 1792. Le ressac avait diminué, quoi-

qu'il se jetât avec beaucoup de force encore

sur le rivage, ce qui m'engagea à fêter la

journée. Chacun eut du porc frais, et du

plum-pudding à discrétion. De peur que les

plaisirs et les voluptés de l'île de Taiti ne

fissent oublier les personnes qui nous étaient

chères dans la vieille Angleterre (^i'^ , j'ordon-

nai de distribuer à tous ceux qui composaient

l'équipage une double ration de grog, pour

boire à la santé de leurs maîtresses et de

leurs amis. C'était une singularité assez re^

(i) Old England , sorte d'expression patriotique

ilont se servent let Anglais pour désigner leur

pays.

H
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marqnablo qu'à hord de la Découverte, il

ii*y avait d'homme marié que le canonnier.

Le beau temps nous permit , le 2 , au matin

,

de déljar(juer les tentes, l'observatoire , etc.

Kolre camp fut sans cesse |)rotégé par une

garde tie soldats de marine , et par nos pièces de

campagne , dont la constrU( tion était trës-bien

entendue, et qui répondirent parfaitement à

ce que nous en avions espéré. M. Puget fut

chargé de tout ce qui concernait le campe*

ment, et M. Whidbey des soins de Pobser-

vatoire. Je partageais mon attention et ma
résidence entre le vaisseau et le rivage. Lors*

que nous dressâmes nos tentes , nous fûmes

entourés d'un grand nombre de naturels qui

se conduisirent parfaitement, et nous prodi-

guèrent tous les témoignages de leur amitié.

Cej)endant, une si grande foule interrompant

nos travaux , on traça , à terre , autour de

l'emplacement que nous voulions occuper,

une ligne qu'aucun des insulaires n*osa fran-

chir ; et ceux d'entre eux auxquels nous ac-

cordâmes la permission de nous aider dans

le débarquement de nos provisions, se firent

remarquer par Jeur décence, et parurent am-

plement récompensés, par le don de quel-

ques grains de verre, du secours qu'ils nous

avaient prêté.
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Vers midi , M. Mudge revint, avec mon
ami Pomourrey , qu'avant son entrée à bord,

je fis saluer de quatre coups de canon
, par

l'un et l'autre bAtimenC , ce qui lui fit un
plaisir infini. Il était accompagné de Ma»
loitara Mahou y ordinairement ap[)elé du seul

nom de Mahou , qui régnait à Morca sous

la suzeraineté d'Otou. Son extrême vieillesse

annonçait qu'il n'occuperait pas longtemps

ce poste honorable. Ce n'était plus qu'un

squelette qui ne pouvait i>e soulevîM- qu'avec

beaucoup de peine. Il Fut liis^^é sivr le vais-*

seau dans un fauteuil, et six persci^nes le sou^

tinieot pour descendre dans la cabane, oii,

n'ayant pu ni s'asseoir, ni demeurer debout,

on retendit sur un lit que je lui fis préparer.

Les motifs qui engageaient à^ faire une telle

visite, un homme réduit à^un état si déplo-

rable , devaient être , sans doute , aussi ex-

traordinaires que propres à exciter la cu-

riosité.

Pomourrey se souvint parfaitement de moi.

Ses paroles et ses actions exprimèrent la sa-

tisfaction que lui causais lotre arrivée. Il me
dit souvent que j'avais prîs beaucoup de corps,

et que j'avais fort vieilli depuis notre sépara-

tion. Dans raprei>-midi , ses deux femmes et

la plus jeune de ses sœurs arrivèrent. Les deux
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premières étaient sœurs de Mahou, et la der-

nière en était la femme. Les deux frères de

Pomourrey les accompagnèrent, ainsi que plu-

sieurs chefs; et leur suite était nombreuse.

Chacun d'eux m'offi-it, en montant à bord,

une pièce d'étoffe du paj'S, des cochons, de

la volailje et des végétaux en si grande quan-

tité , que nous en eûmes alors plus qu'il ne

nous était possible d'en consommer. Cette

sorte de prodigalité, et l'effusion de senti-

ment avec laquelle furent faits ces présents,

nous les rendirent d'autant plus agréables

,

qu'elles nous montraient les favorables dis-

positions des habitants , et annonçaient que

nous ne manquerions de rien , quand même
notre relâche se prolongerait au - delà du

terme que j'avais fixé. Il était nécessaire ,

après les témoignages de considération et

d'amitié que nous venions de recevoir, de

répondre convenablement , et selon sa posi-

tion et son rang, à l'honnêteté de chacun

de ceux qui nous faisaient visite; et je fus

assez heureux , dans le choix des objets dont

je leur fis don , pour surpasser les espérances

les plus grandes que tous pouvaient avoir

conçues.

Pomourrey et Mahou devant coucher à

Jbord , ainsi que leurs femmes , les présents

qui

|fi*
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qui leur étaient destinés ne furent étalés que

loisque la foule se fut retirée. Ayant fait des

recherches jfour savoir q'els^^ objets feraient

le phis de plaisir à ces illustres personnages,

on me conseilla de n'en annoncer que peu.

Parmi ceux que j'ofTlis à Pomouney, il y
avait deux haches. Il parut délirer que per-

sonne ne le sût; et, pour [)révenir tout soup-

çon , il les cacha sous mon bureau , où elles

demeurèrent quelques jours , et jusqu'à ce

qu'il les eût envoyé prendre par la plus âgée

de ses femmes , Pomouney JVhahcuie. Un
tel mystère me parut inexplicable.

Dans le nombre des différents chefs qui

nous firent visite , était celui de Matavay ,

nommé Poeno , qui apporta avec lui un por-

trait du capitaine Cook, fait par M. Webber,

en 1777. Ce portrait qui est toujours déposé

dans la maison du chef de ce district, sert

de registre public. On avait écrit au revers ,

que la Pandora avait quitté l'île , le 8

mai 1791.

On supposera facilement que nous fûmes

très-empressés de connaître les particularités

j'elatives aux infortunés qui moniaient le

vaisseau le Bounlj* Nous apptîmes que le

capitaine Edwards, qui, quelques mois avant

que nous missions à la voile, était parti d'An-

Tome I, 10

fcii"ï)
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gleterre pour aller à leur recherche, sur la

Pandora , avait pris sur son bord ceux qui

étaient restés, ^u nombre de treize, à Taiti,

lorsque M. Christian , avec le reste de s^n

équipage, avait appareillé de cette île, ce

ou'il fit peu de temps avant l'arrivée du

même bâtiment. Il ne fut pas possible de

me procurer d'autres renseignements sur ses

compagnons et sur lui.

Quelles que fussent les particularités que

je pusse tenir des naturels sur un événement

non moins criminel que funeste, je pensai

qu'il était de mon devoir de les faire passer

en Angleterre, de peur qu'il ne fût arrivé

quelque accident à la Tanclora, Mais une

instruction légale de l'affaire a^^ant com-

mencé depuis, je ne m'exposerai point aux

reproches des personnes sensibles ni des cu-

rieux, en m'étendant plus longtemps sur ce

triste sujet. Les premières trouveront mon
excuse dans leur cœur; les autres pourront

s'instruire dans les papiers du jour, des par-

ticularités qu'ils désirent de connaître.

Un grand nombre de membres de la fa-

mille rojale et de chefs nous honorèrent de

leur compagnie à dîner , circonstance que

l'excessive chaleur et la foule qui remplissait

la chambre rendirent peu agréable. Dans
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celte occasion il fut permis aux femmes de

Pomoiirrcy et à celle de Mahoii, de ^'asseoir

à la même table que nous , et de prerulre

Jtin part du repas. Une telle permission n'est

pas commune, et je crois qu'aucune autre

femme de l'île ne l'avait jamais obtenue. Ce
qui attira le plus notre attention, fut et le

grand désir que tous les convives de l'un et

de l'autre sexe montrèrent d'adopter nos usa-

ges, et l'avidité avec laquelle ils burent des

liqueurs spiritueuses.

Pomourrej, durant et après le repas, vida

une bouteille d'eau-de-vie sans la tremper. Il

en eut de telles convulsions qu'il fallut le

faire tenir par quatre hommes vigoureux

,

qui remplirent envers lui l'office de Houm
roum (1), qui consiste à presser avec les

mains la chair des membres et du corps de

l'homme ivre. Son agitation s'étant calmée,

il dormit pendant une heure, puis il se leva,

paraissant tout aussi frais que s'ih avait été

de la plus grande sobriété. J'essayai vaine-

ment de lui faire comprendre que l'ivrogne-

rie est extrêmement contraire à la santé. Son

unique réponse fut : Noive none , expression

qui signifie une chose qui plaît, telle que la

(i) Voyez les voyages de Cook.
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musique, etc. etc. II m'accusa cPavarice , et

me reprocha de n'être point un Tio tio^ c'est-

à-dire un jojeux compagnon. Je lui laissai

toute liberté sur ce point ; et bien assuré que,

sous peu de jours, il serait convaincu de leurs

funestes effets, je lui fis donner autant de

rum ou d'eau -de- vie qu'il en voulut. Je

ne me trompai point, car avant qu'il se

fût écoulé huit jours, il cessa d'en demander.

Quelques verres de vin après le repas le sa-

ti^ firent complètement, et plus d'une fois il

observa que tout ce que je lui avais dit de

VAva Britarnc était parfaitement vrai. Cepen-

dant tous les chefs demandent avec beaucoup

d'instances des liqueurs spiritueuses et du vin

,

aussi bien que du sucre ; et il n'y a pas de

doute que ces articles ne pussent former une

branche considérable de commerce avec ces

insulaires.

La chrdeur était toujours étouffante , et

le ihei momëtre se tenait ordinairement en-

tre 83 et 86 degrés. Mes hôtes de la famille

jovcile étaient encore à bord, avec leur nom-
breuse suite , ce qui était extrêmement in-

commode. On me fit entendre qu'ils ava'3nt

intention d'j demeurer jusqu'à ce qu'ils re-

tournassent à Morea. Dans l'impossibilité de

m'y opposer ouvertement, j'employai un pe-
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tit artifice qui me réussit parfaitement. Je

saisis l'occasion de dire à Pomourrey que ma
présence était constamment nécessaire à l'ol)-

scrvatoire, et qu'en conséquence, j'étais forcé

de prendre mes repas sur le rivage ; mais que

j'avais donné ordre qu'on pré| arât à dîner à

bord, et qu'on servît abondamment de l'eau-

de-vie, pour ses amis et pour lui. Après en

avoir délibéré, il me dit, à l'instant où j'al-

lais quitter le vaisseau
,
que si je voulais l'en-

voj^er chercbcr , il se rendrait à terre avec

tous ceux qui raccompai>naient, et qu'il de-

sirait que je le fisse saluer à son débanjue-

ment par l'artillerie du camp, ce qui eut lieu

dans la soirée Nos amis de la famille royale

s'établirent ensuite dans une misérable mai-

son , que l'on avait , à cet eiîèt , transportée

sur la pointe Venus, et que l'on fixa sur un
emplacement, où dans un autre voyage nous

avions dressé nos tentes. Pomourrey n'était

pas en situation , ce soir , de nous liono-

rer de sa présence ; mais le lendemain il

nous tint compagnie au camp. Les dilTe-

rents travaux , auxquels furent employés

nos gens , excitèrent sa curiosité et son ad-

miration. Un gros arbre, que l'on sciait en

long, attira surtout son attention. 11 prétendit.

qu'il était impossible que nous eussions im-
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médiatement besoin cl'nnt si grande quantité

de planches, parce qu'il ne doutait pas qu'a-

vant j;en , nous ne fussions dans un pays où

nous ]>(>nrrions en faire. En conséquence, il

nie |)iia de donner Tordre de lui construire

une r.'jitise de six pieds de long, sur quatre

de Irirge , et tiois de profondeur. Je m'en

excusai, sous prétexte qne je ne pouvais dis-

poser de tant de planches, et que les char-

pentiers n'avaient pas trop de temps pour le

travail qui les occu])ait; mais je lui promis

qn'avant mon départ je m'elTbrcerais de lui

en donner une petite. Il pensait néanmoins

qu^ine grande serait tout aussitôt faite, et il

orti it de trouver des planches pour le cou-

veicle et le fond, si je voulais lui fournir le

reste. Enfin il fut si pressant, qu'il fallut me
rend» e à ses vœux.

Mahou nous fit visite dans notre camp. Il

étiiit si faible qu'il fut amené dans une litière.

Plusieurs autres chefs vinrent aussi nous voir,

-••suivis d'un grand nombre d'insulaires, qui

tous se conduisirent très- bien, et qui sem-

blèient charmés de la faculté qu'ils avoient

d'observer nos Jiiîërentes occupations, sur

lesquelles ils n'épargnèrent pas leurs ques-

tions.

Depuis notre arrivée, nous avions eu cons-
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tamment une brise modérée de Test ; mais le

vent tourna au nord avec des rafales et de

fortes ondées , accompagnées d'une grosse

houle qui roulait dans la baie. La 3olIe de la

Découverte ayant besoin de réparations, avait

été haléeà cet eflèt. Il plut considérablement

dans la soirée, et nous eûmes un assez grand

nombre de coups de vent , ce qui fit monter

le ressac à tel point que toute communication

avec le rivage eût été interrompue sans le

secours de nos amis. Ils luttèrent avec tant de

succès contre la tempête, qu'ils gagnèrent

à la nage le vaisseau , et nous prouvèrent

leur attachement en nous apportant de la

sorte des fruits de l'arbre à pain , des noix de

cocos, et d'autres rafraîchissements.

Le lendemain matin (5^ le vent de nord-

ouest , le plus fâcheux que l'on connaisse dans

ce pays, poussa des lames à terre, avec une

telle violence que la place oii la famille

royale avait fixé son séjour, fut tout entou-

rée d'eau. Vers le soir, des nuages mena-

çants parurent dans le nord - ouest , et nous

laissâmes tomber la maîtresse ancre. Le gros

temps et la hauteur où le ressac parvînt sur

le rivage , nous fit reculer l'observatoire de

quelques pas en arrière , et les naturels , sans
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s'occuper du danger , nous continuèrent leurs

bons offices sans interruption.

Il survint un calme, le 6 au matin, et le

temps parut plus fixe. Je me rendis au ri-

vage, et j'appris que les deux jours précé-

dents , Otou s'était fait porter autour du

camp, de la même manière que lorsqu'il nous

donna audience. A son approche , je lui fis

la double invitation d'entrer dans la marquise

et de venir à bord, mais il ne l'accepta point.

On m'apprit aussitôt le motif de son refus,

en me disant que s'il entrait dans nos tentes

ou dans nos vaisseaux, ni son përe, ni sa

mère , ni aucun autre habitant de l'île ne

pourrait plus y mettre le pied, et que tout

vase dans lequel on lui aurait présenté à boire

ou à manger , déviait , quoiqu'il nous appar-

tînt, être mis en pièces dès que le monarque

s'en serait servi. (?omme ce prince passa la

plus grande partie de la journée dans le "oi-

sinage du camp, je demandai à son père si

je pouvais lui envoyer un verre de vin. Il me;

ré|)ondit que j'en étais le maître, si je consen-

tais à ce que le verre fût cassé ; et en même
tem s il voulut savoir si j'avais à sacrifier

beaucoup d'objets de cette sorte. En con-

séquence je fis porter un peu de vin daixs
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une coque de noix de cocos; et le jeune roi

ne l'eut |)as plutôt vidée qu'elle fut brisée, et

que l'on en jeta les morceaux dans la mer.

Pomourrey avait de mandé , de bonne beure

et souvent, si nous avions des feux d'artifice à

bord. La soirée du 8 fut fixée pour en faire

tirer un. La famille royale se proposait ensuite

de reconduire Mabou son cbef mourant,

à Morea , oii elle ne l'aurait pas plutôt dé-

barqué , que Pomourrey et ses femmes de-

vaient revenir et demeurer auprès de nous

jusqu'à notre départ. On fit annoncer dans les

environs le divertissement que nous prépa-

rions; et des messagers en portèrent l'avis en

diHférentes parties de l'île.

Le père de Pomourrey, autrefois connu

sous le nom ^llappi , et qui était alors ap-

pelé Taou , vint de Morea le 7 , et monta

sur la Découverte , où il désirait me voir.

Accompagné de Pomourrey, et de ses deux

frères cadets, Ourripiab et Wbytoua , j'allai

rendre mes devoirs au vieillard qui ne faisait

que d'arriver dans une grande pirogue, cbar-

gée de productions du pays, dont il me fit

présent. L'entrevue fut toucbante. J'eus un
})lai8ir extrême à considérer l'alïèction avec

laquelle les trois frères embrassèrent leur

vénérable pèrej et celui-ci récompensa leur

É^

>»*..
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tciiflresse filiale par une efïiision de scntî-

mciil cpii fit verser des larmes à tous les s|)ec-

tateurs. Aj)rès celle scène, qui eut fait hon-

neur à la sensibilité des nations les plus po-

licécs, j'oUiis à Taou un convenable présent

en retour de celui qu'il m'avait l'ait. J'eus

soin d'y ajouter quelques objets pour sa femme,

qui vivait encore, et lésidait à Morea. Il fut

enclianlé de cette dernière marque d'atten-

tion; et mes dons semblèrent en acquérir

plus de prix à ses jeux. r

Plusieurs femmes de la famille royale s'é-

taient alors réunies à nous ; et comme Po-

mourrej n'avait pas encore fait visite au com-

mandant du Chatam , nous allâmes tous à

bord de ce bâtiment.* Il fallut des présents

dans cette occasion; et quoique j'eusse trouvé

que M. Broughton avait été fort libéral , nos

hôtes ne furent pas de même avis. Mais

quand je leur eus fait entendre qu'il n'y avait

pas autant d'objets de prix sur le petit vais-

seau que sur le grand, et qu'ils devaient avoir

égard au nombre et à l'espèce de ceux qu'ils

avaient reçus à bord de la Découverte, nous

quittâmes le Chatam , et ils se rendirent au

rivage passablement satisfaits.

Peu de temps après notre arrivée au camp,

je fus témoin d'une scène très-différente de
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celle que nous avions eue le matin, lorsrjne

les trois fils cnibiasscient leur respcvtable

père. Tout -à -coup on annonça l'approche

d'Otou. Dans celte- circonstance l'aïeul devait

rendre hommage à son |)etit fils. Il fallut lui

procurer à l'instant une feuille de bananier

et un cochon. Lorsque le prince parut au de-

vant de la marquise, le vieillard, dépouillé

jusqu'à la ceinture , et dont les membres

étaient affaissés sous le poids des années, se

mit à genoux, et présenta le gage de sa sou-

mission , avec un mélange de profond respect

et de tendresse paternelle. Cette cérémonie

sembla ne produire qu'un médiocre elTet sur

le jeune monarque , qui contempla l'humi-

liante position de son aïeul avec la })lus par-

faite indiflérencc. Cependant il faut moins at-

tribuer une telle conduite au défaut de sen-

timent qu'à la force de féducation ; car je

me souviens parfaitement que pendant mon
voyage avec le capitaine Cook, Pomourrey

traita ses frères avec la plus grande froideur,

quoique tous trois vivent à présent dans l'u-

nion la plus intime, et qu'ils offrent le mo-
dèle de la tendresse fraternelle la plus parfaite.

Il paraîtrait donc que cette sorte de hauteur

est , dans ce pays , un accessoire uécessaire

de la souveraineté.

!>!'
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\Jn 'Tutrc (ils et une nritrc fille de la famille

royale nous lionortiv; < JUFsi r.le leur compa-

gnie. Ainsi que le moiiarquc et une autre

jeune j)ersonne, qui était restée à Morea , ils

sont tous eiiFants de Pomourrey. Il en avait

cinq aulrclbis , mais une de ses filles est

morte. Tous étaient nés de la plus i\^6c de

SCS lemmes, Pomo/i/rcj^ H'haheinc^ ou la

Jtmme de Pomourrey, que je ne désignerai

plus désormais que sous la qualité de lieinc'

mcrC' La plus jeune, nommée Fier re te ne

lui en avait donné aucun. Les deux nouveaux

venus étaient, comme leur fièreOtou, por-

tés sur les épaules d*un homme , et par le

même molifque lui, ils s'interdirent l'entrée

de notre habitation. Le jeune prince paraissait

avoir trois ou quatre ans de moins que le roi

de 'J'aïti , et il avait pris le nom de Whjea'
iloua , en qualité de roi Tiarabou , sous la suze-

raineté de son frère. La jeune princesse n'avait

que deux ou trois ans. Je ne me rappelle pas

qu'on lui ait donné, pas ])lus qu*à celle qui

étaitàMorea, quelque titre particulier; mais

elle était traitée avec beaucoup d attention et

de respect.

Nous eûmes à dîner dans ma tente un grand

nombre de membres de la famille royale et

d'autres chefs; et après le repas on proposa
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Yllcnt^a no Bntarne , cVst-à-dire de commen-

cer la l'cte anglaise. Pomourre^' me pria de

donner l'ordre de tirer préalablement (piel-

ûiies coups de canon , dVnvoj cr les vSoIdals

de marine faire l'exercice à l'eu sm* le rivaj^e,

et de montrer la portée de nos pièces de cam-

paii^nc. Celles-ci tirèrent à boulet et à mi-

traille; et tous les insulaires exprimèrent à la

fois leur surprise, leur admiration et leur ter-

reur, surtout en observant la disU'ncc à la-

quelle les petites pièces de trois envoyaient les

boulets, et en voyant l'eilct de la nntraillesur

un rocher situé à quelque dislance en mer.

Après trois volées, que l'on Kt partir prescpie

coup surcoup, la crainte de Pomourrey l'em-

porta sur sa curiosité, et il s'écria Atyrara
,
je

suis parfaitement satisfait.

Nos feux d'artifice réussirent complète-

ment, et furent aussi beaux tant pour la va-

riété que l'exécution, que j'en aye vus en Eu-

jojbe. La foule , rassemblée à cette occasion ,

fit paraître autant de surprise et d'admiration

que si c'était la première fois que l'on eût

joui d'un tel spectacle dans l'île. J'engageai

Pomourrey à nous aider. H saisit un moment
la mèche; mais le cœur lui manqua, et ap-

pelant Fier re te, la plus jeune de ses deux

femmes, il me pria de lui montrer ce qu'il fal-

lii=i:
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Jait faire. Elle ne fut'point aussi eifrajée que

son maii ; et avec mon secours , elle lança

plusieurs fusées volantes, une roue, (juelqucs

pots à fleurs et des ballons. Après avoir épuisé

mes assortiments de dillerentes pièces, le feu

cessa , et les naturels s'en retournèrent à

leurs habitations dans un ordre parfait et

charmes du divertissement dont ils avaient

joui, quoique la majeure partie eût été moins

afiëctée par l'admiration que par la frayeur.

Le lendemain matin , Pomourrey vînt avec

ses deux femmes et sa sœur nous demander

à déjeuner. Il nous témoigna la plus vive sa-

tisfaction, et nous fit mille remercîments du

plaisir qu'il avait éprouvé la veille. Le jeune

roi , son frère et sa sœur honorèrent aussi le

camp de leur présence. Ayant appiis que la

famille royale allait nous quitter pour quel-

ques jours, je fis à tous ceux qui la compo-
saient des présents avec lesquels ils partirent

enchantés de leur excursion et de la manière

dont ils avaient été reçus.

Les chronomètres et les instruments d'astro-

nomie étaient à terre depuis environ une se-

maine ; mais l'état incertain du temps ne nous

avait pas permis jusqu'à ce jour de prendre

des hauteurs correspondantes. La même cause

avait également retardé les travaux du camp,
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OÙ , tandis que j'étais à l'observatoire , Poafa-

fou arriva , après s'être fait précéder d'un

magnifique présent de cochons , de végé-

taux , de nattes , etc. J'avais été intimement

lié avec ce chef, à mon dernier voj^age. Nous

nous reconnûmes parfaitement l'un l'autre , et

la franchise de mon ami , ainsi que celle de

sa Femme , me fit essuyer une seconde fois le

chagrin de m'entendre dire que j'avais extrê-

mement vieilli. Poatatou regretta fort de

n'être pas arrivé assez à temps pour pren-

dre part aux divertissements de la veille; et

comme jamais il n'en avait vus de cette sorte

,

je lui en prorais un lorsque Pomourrey serait

revenu de Morca.

Poatatou, qui alors portait le nom d'Hi-

diea, m'accompagna à bord , avec sa femme
et sa sœur. Parmi les objets de quelque va-

leur que j'offris à mon vieil ami , il y avait

lïoe hache , dont la dernière de ces deux

dames, qui prétendait avoir fourni sa part

dans le présent qui m'avait été fait, fut telle-

ment éprise , qu'Hidiea fut contraint d'em-

])lojer la force pour la lui ôter de la main.

Mais je la calmai en ajoutant quelque chose

aux divers objets qu'elle avait déjà reçus.

Nos travaux étaient alors en bon train. Ce-

pendant nous éprouvions quelque peine à

''{II'
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nous procurer du bois à brûler, ne trouvant

guère dans les environs que des arbres frui-

tiers. Ourripiab,. à qui j'en parlai, se char-

gea, avec Wlij^toua, Poe no et Moerry, chef

inférieur, de nous en fournir plus que nos

deux vaisseaux ne pourraient en contenir, à

condition que je leur donnerais à chacun deux

haches, marché que je conclus volontiers.

La mer avait tellement pénétré dans la ri-

vière qu'elle en avait rendu Teau saumâtre

au point qu'il ne nous était plus possible d'u-

ser de celle qui coulait près de notie camp.

Nous fûmes forcés de faire remplir nos bar-

riques, un mille plus loin, vis-à-vis de Thabi-

tation d'Ourripiah
,
qui , j)our qu'elles fussent

bien imbibées, les fitemplir et vider aussi sou-

vent que nous le désirâmes; et il les confia

'* à ses fidelles domestiques i^ous la garde des-

quels elles demcuièrent en sûreté, pendant

plusieurs jours. Cette conduite ne lui était

pas particulière, et je dois déclarer que cha-

cun des habitants en aizit avec nous de ma-o
nière à mériter nos reuercîments et nos élo-

ges. Dans toutes les occasions, ils nous of-

fraient à l'envi leurs services , dont ils se

croyaient amplement récompensés j)ar le fai-

ble don de quelques grains de verre , ou de

petits clous.

Le
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Le départ de Pomonrrev et de sa famille

était dilîéré de jour en joTir, parce (jue Mahou
desiiai^ d'être reconduit dans un de nos ca-

nots; mais comme il ne nous était pas pos-

sible de nous en passer , nous eûmes , tous les

jours, à notre table , la plupart de ces boiuies

gens, cpii se comportaient avec beaucoup de

décence. A l'exception de la (il le (\'OpoN.nCj

qui régnait sur Bolal>ola et les deux îles voi-

sines, nous avions eu la visite de tous les sou-

verains de cet arcliipel. Opoune avait autre-

fois conquis les îles d'Oulietea et d'Otaba

qu'il avait annexées au gouvernement de Bo-

labola; mais à sa mort, la souveraineté de-

vait retourner par droit de succession natu-

relle , ou originaire , à un cbef , nommé
Moiiry. Il avait du sens et de la finesse, et il

alFectait de posséder l'Anglais dont il pronon-

çait quelques mots de manière à se faire bien

comprendre. Frère de la mère de Pomour-

rey y il était venu voir la 'amille royale, qui

le traita avec infinimri>t de <S|)cct et d'égards.

Jusqu'alors je n'avais reçu de Pomourrey

que quelques provisions. H av^it récemment

témoigné le regret de ne m'avoir point fait de

présents en retour des cbe^ses utiles que je lui

avais données; et le jour qu'il avait fixé pour

s'acquitter envers moi était arrivé.

Tome I, Il

.- s -j!

kuf'
1^
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Vers midi, il entra dans le camp avec une

suite nombreuse. Il était précédé de trois

hommes qui portaient chacun un parité ou

im habit de deuil , présent le plus riche que

l'on puisse ofïrir dans ce pays. Plusieurs au-

tres étaient chargés detofîès, de pièces de

volailles et de végétaux. On conduisait comme
à l'arrière- garde de très-beaux cochons; et

rcnsem!)lede cesdillercnts objets formait une

magnifique compensation de ceux que j'avais

donnés. Pomourrey et ses femmes dînèrent à

boid, puis ils prirent congé de nous pour se

rendre à Oparre , où ils devaient joindre

Mahou. Celui-ci était parti dès le matin pour

j'île de Morea , où toute celte famille royale

devait être réunie le lendemain. Elle se pro-

posait, après y avoir débarqué le vieillard,

d'y demeurer quatre ou cinq jours , et de re-

venir ensuite, car nous avions annoncé qu'a-

lors nous serions sur le point de remettre à

la voile. L'artillerie du camp la salua pendant

qu'elle se rendait à bord de la Découverte,

près de laquelle l'attendait une pirogue où se

trouvaient deux cochons très-gros, que Po-

mourrey avait fait venir pour m'en faire pré-

sent. Considérant que j'étais en reste vis-à-vis

de lui , je m'efforçai de découvrir ce qui pour-

rait le plus lui plaire. Il avait promis de me
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demander une lime pour un de ses rameurs,

et il ne me fut pas possible de lui laiie ac-

cepter autre chose. Apres avoir passé quel-

que temps à hord, il nous fit ses adieux , et il

fut salué de huit coups de canon par les deux

bâtiments. La plupart des cbefs nous quit-

tèrent aussi poiH' nous piocurer, avant nt tre

départ, les objets qu'ils s'imaiçinèrent pou-

voir nous faire quelque plaisir.

M. Broughton , M. Menzies et plusieurs of-

ficiers de la Découverte et du Clialam firent,

le i3 , une excursion dans l'ouest de l'île , vers

Oparre et le ])ajs adjacent. Notre nombre fut

tellement diminué par leur absence et par cel le

des principaux insulaires et de leur suite

^

que le camp avait presque l'apparence d'un

désert.

Le lendemain , à la pointe du jour, je reçus

un message par lec|uel Pomourrey m'annon-

çait la mort de Mahou ; et en conséquence le

voyage de Morea ne devait plus avoir lieu.

On ne pouvait regarder que comme un évé-

nement trcs-heiueux , celui qui mettait fin à

l'état déplorable auquel était réduit ce vieil-

lard, surtouten considérèuit le singulier genre

de vie qu'il mena pendant qu'il fut |irès de

nous. Presque tous les soirs, et souvent deux

fois dans la nuit , on l'amenait , de l'babila-

B-Ht
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tion rojale , et dans une litière, près de ïa

pointe, ])nis on le déposait quelques instants

dans une de nos tentes, après (juoi on le rem-

portait. Dans la journée, il visitait le camp,

ou il se faisait conduire , malgré la chaleur ou

la pluie, autour des vaisseaux, et même un

soir il insista pour passer la nuit à bord du

Chatam. Il aimait infiniment le thé, et il de-

sirait fort que ses aliments fussent apprêtés à

l'anglaise. La conduite que l'on tenait envers

ce moribond semblait calculée, sinon prémé-

ditée pour hâter sa dissolution. Toutefois elle

n'était aucunement d'accord avec celle de la

famille royale, et spéciak ment de Pomour-

rey, qui paraissait avoir la plus grande affec-

tion pois 4- lui. J'eus soin de m'informer du

motif (|ui engageait à lui causer une telle fa-

tigue, et l'on me répondit unanimement que

c'était d'après le désir qu'il en témoignait, et

qui, je crois, était feilètde quelque supers-

tition.

Je fis répondre à Pomourrey que j'assiste-

rais aux cérémonies funèbres qu'on ferait le

lendemain pour Mahou. Le i5 , son messa-

ger revint me prier de sa part de ne me
rendre à Oparre que le surlendemain, jour

auquel cesserait l'interdit religieux sous !equel

tiiait tout ce district, dont les habitants ne
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pouvaient communiquer avec ceux des autres

j)arties de l'île. Des pavillons déployés sur les

difléientcs roules annoncèrent cet interdit. 11

n'était pas permis de faire mouvoir une seule

pirogue sur la côte , ni d'allumer du feu. Cette

sorte de deuil solennel exj)rimait d'une ma-

nière sensible, le chagrin Cjue causait la perte

que l'on venait de faire. Elle indiquait aussi

îe degré d'importance du chef décédé et le res-

pect qui lui était dû. On avait observé la veille

un grand nombre de feux dans tout le district

d'Oparre. On nous dit que c'étaient des céré-

monies religieuses occasionnées par la mort de

Mahou , et l'on peut supposer que l'on en pro-

fita pour préparer les aliments nécessaires

pendant l'interdit.

Nous avions alors une grande abondance de

provisions, et conformément à la promesse

que j'en avais faite en défendant tout marché

particulier entre les gens dé l'équipage et les

naturels, je permis d'acheter des curiosités du

pays. Comme il ne se j)assa rien au camp qui

mérite d'être rapporté
, je placerai ici les })ar-

ticularités de l'excursion de M. Broughton.

Nos voyageurs s'embarquèrent dans une

pirogue, appartenant à Moury, souverain

d'Ouliétea, et qui, ainsi que sa femme, se

•41
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rendit avec eux àOparre. Le moraï(i) de 7Vz-

poiitapoutalea étant sur leur route, ils dé-

baiTjuèrent pour le visiter. En approchant de

ce lieu sacré, Moury les pria de s'arrêter jus-

qu'à ce qu'il eût invoqué Eaefoua. A cet effet

,

il s'assit à terre , et se mit à prier devant un
Watiai orné d'un morceau de bois cannelé sur

lequel était placé, à cause de la circonstance,

un rouleau d'étoffe et quelques plumes rou-

ges. Durant cette oraison, qui Fut très-longue,

il proféra Aq\x\ fois le nom de M. Brougliton

et de ceux qui l'accompagnaient. II répéta de

même celui des commandants dont les na-

vires avaient visité l'île, et les expressions de

Kyne Corge ^ de roi George, et de Bniarne^

de Bretagne, y furent joints fréquemment.

Les cérémonies préparatoires achevées, Mou-
ly introduisit les étrangers dans le Moraï,

qu'il leur fit voir en détail. Ils furent dans le

cas de regretter de ne savoir que très-impar-

faitement la langue du pays; car leur con-

ducteur était très au fait des rites de sa reli-

gion. Après avoir fait environ un mille à

l'ouest du cimetière , ils se trouvèrent en

face d'une maison , entourée d'une planta-

(i) C'est un cimetière. Voyez les Voyages de Cook.
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tion ô^aça. L'une et l'autre appartenaient à

Ournpialî, qui était alors à dîner avec une

nombreuse compagnie de nos amis de Mata-

vay. Tandis que les Anglais prenaient quel-

ques rafraîchissements, survint un messager

de Whytoua , qui devant les recevoir , les avait

laissés au Moraï pour aller tout disposer chez

lui, et qui leur faisait dire qu'il les attendait.

La maison de celui-ci était située sur le hoi d

de la mer. Au-devant il y avait une plantation

d'àva , entremêlée de cannes de sucre et de

bananiers. Près de la maison était un petit

bosquet d'arbustes du pays et de simple orne-

ment. Une palissade très-solide de bambou
entourait tout le terrain , qui était entrecouj.é

de sentiers bien tracés. Cette distribution of-

frait un coup-d'œil très-agréable et donnait

bonne idée du propriétaire. Whytoua n'a-

vait rien négligé pour recevoir ses hôtes. On
leur servit un cochon très-gras qui avait été

cuit au four , et plusieurs atitres mets. La mai-

son était vaste et bien aérée. Au moyen de

cloisons, placées en travers, la moitié de l'é-

difice fut paisiblement occupée par les étran-

gers , ce qui empêcha la foule des naturels de

troubler leur repas. Dans l'après-diuée , ils

furent visités par Ourripiah et quelcjucs-uns

de ses amis. Le premier fit sentir que pen-

î.:i
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dant l'absence de ses frères et des autres prin-

cipaux cliels, il était possible que (juelfpics-

mis des iiisidaires sortissent de Tordre dans

le voisina^L;e des vaisseaux et du camp. En
consétpK'nre, il pria M. Brou^bton de m'é-

crire pour trrenj>a^er à ne recevoir , tant à bord

c]ue sur le rivage , (jue ciiKj cliefs , dont la pré-

eeiue contiendiait le petit j)cuple dans le de-

voir. La lettre p()r!ait aussi (pie nous pouvions

accorder notre coidiance a ces chefs, (\m

étaient Pœno t Matia/JOy Mary de Matavaj,

Tatoah et Arreheah. Matiapo étant prt\sent

,

M. Brougbton le chargea de l'ambassade.

Dès finstant où nous eûmes fait connaissance

avec cet esîiniaf)le insulaire, qui était aussi

d'extraction royale , il ne parut occupé que

des moyens de nous renflre service et d*entre-

tenir la bonne intelligence entre ses compa-

ti iotes et nous.

Nos voyageurs furent honorés aussi de la

visite du jeune roi Otou, à l'approche de qui,

tous les naturels , selon l'usage, se décou-

vriient les épaules. Comme ce |)rince ne pou-

vait convenablement entrer dans l'enclos de

Whytoua , les anglais lui rendirent leurs res-

])ects sur le rivage , d'où , après avoir reçu

quelques légers présents , il alla avec sa

sœur ,
portée comme lui sur le dos d'un homme,
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au-devant de Pomourrej,qni était sur le point

(ledébarcjuerprèsdu Morai.

Vers le soir, ces messiems fincnt témoins

d'une scène d'un ^enre dilïérent. En présen-

tant leurs liommai>;es à la l'aniille royale , ils

remarquèrent la tristesse et l'ai) itteuicnt

de Pomouirey, (|ui, lorsqu'il lui en deman-

dèrent la cause, répondit à voix basse : Ma-
tottara MaliouQ^èi mort. A cette nouvelle Our-

rij^iah fondit en larmes , et la douleur se ré-

pandit dans toute 1' mhlée. En s'avancant

un peu plus loin , nos vt)yageurs virent la

reine -mère et Fier re te, tout en pleurs , près

de la pirogue qui les avait amenées. Elles

cherchaient, dans un paquet, des dents de

requin
, qui sont les instruments dont se ser-

vent les femmes de cette contrée, ])our se

faire des cicatrices, signes ordinaires de leur

douleur en de telles occasions. Lorsque cha-

cune d'elles en eut choisie une, elles dirigè-

rent leurs pas en silence vers une plantation

voisine.

Le lendemain matin, M. Broughton et les

personnes qui l'accompagnaient, reçurent une

seconde fois la visite d'Otou , et celle de dif-

férents chefs , qui se rendaient au Moraï. Bien-

tôt après on vit venir de l'ouest une pirogue
,

couverte d'un tendelet , dans laquelle était

'"'lit'' '

''^ M
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lyo Voyage
placé le corps du défiint , et quî s'avan-

çait d'une manière solennelle et lente vers le

cimctitre. J^es anglais ayant exj)iimé leurs re-

grets de ne pas voir Poniourrcy
, |)our en ob-

tenir la pei mission d'assister aux funérailles,

on leur lépondit (ju'il était au Morai ; mais

fjue rien ne s'opposait à ce qu'ils y fussent

|)résents. lisse mirent donc en marche. Arri-

vés sur le bord d'un ruisseau (|ui coule près

de la maison (rOurripiali, ils virent la reine-

mère et Fier re te , la veuve de Maliou , qui

dans les paroxismes de leur douleur, se dé-

chiraient la tête. La dernière avait une petite

tonsure, qui était tout en sang, et dont les

cicatrices indicjuaient les fréquents etïèts de

son déscsj)()ir. Craignant que la présence des

étrangers nu déplût , les deux dames les quit-

tèrent pour se rendre au Moraï, où les prê-

tres avaient déjà commencé les cérémonies

funèbres. Pomourrey,Ourripiah et les autres

chefs paraissant approuver, parleur silence,

la démarche de M. Jiroughton et de ses com-
pagnons , ceux-ci s'avancèrent sans obstacle,

au milieu de l'assemblée , où leur présence

ne causa pas |ilus d'interruption qu'elle ne

J'eùt fait dans une église d'Angleterre , où
ils seraient entrés pendant le service. Cinq

prêtres , assis en avant de Pomourrey , chan-
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taicnt une pricrc^ln figure (ourru'c vers Oloii ,

«jui éiait assis sur les j^cnoux d'uu lioninie. A
la cli.stcince cl'eiiviion trente pieds de la place

du jeune roi , (pielcju'un tenait un rouleau

d'étodè , dans lecjuei on ^upj)osait (ju était ren-

ïevmé Ea/oua (^i). LecorpsdeMaliou , enve-

Iopj)c dans une pitee de drap rouge anglais,

était toujours déposé sous le lendelet de la |)i-

rogue , dont l'avant portait un peu sur le sable,

du Coté du Morai, et (prun honune placé ti l'ar-

rière, et dans l'eau jus(pi'à la ceinture, eni|)c*

ehait de se remettre à flot. Les])rétres conti-

nuaient à chanter leur office, en haussant (Vé-

quemment le ton , justpi'à ce (pTils eussent

poussé un son tiès-aigre.(]elui (pii remplissait

les fonctions d'olTiciant, était noire ami Mou-
ry ,(pn* n'avait pas une moindre ferveur (pie les

assistants , et dont la prière se prolongea une

demi-heure après celle de tous les autres. II

semblait adresser, par intervalles ,à la di-

vinité , des reproches de ce (pie les dille-

rentes productions de l'île n'avaient soulïèrt

aucune altération , quoique cependant Ma-
touara Mahou fût mort.

L'invocation terminée, tous les naturels se

••^
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(i) Ce nom est générique pour toutes les dlvinitts

des Taillens.
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Icvcrcnt cl luinrliricnt ciisuilc à l'oncsl , le

loiii»- (lu riv.im', ju.scjirà rcmboiicluircdinuis-

scaii , cl accuin|)a<^iich (le la pirogue dans la-

fjiicllc clail le corps. Les liois dames s'ahaii-

doimaicnt à leni- doideiir dans ce lieu. Le
fri.sle spectacle cpii s'olliit à leur vue leur

fit pou.sser des lainenfali(jiis, et aussitôt elle;*

eurent recouis à la dent de requin ,
jusqu'à

ce (jue le sanj; , leur coulant en abondance,

î^e mêlât à leurs larmes. La piroi;ue remonta

Je courant, et s'avança vers un autre Moraï,

situé aux pieds des mo'ntaiijncs. Les cérémo-

nies (jue l*on devait y faire sur le corps,

e\ii;eaient un ti 1 secret, qu'il ne (ut pas j)er-

niis aux étrangers , mali;ré leurs vives in-

stances , d'en être les témoins. Pour les dé-

dcjmmager en {juelcjue sorte, Pomourrej leur

jDronu't qu'ils verraient le lendemain déposer

les restes du défunt , et il les pria instamment

de renoncer à suivre plus loin le cortège.

Soupçonna ntcjue le corps al lait être embaumé,
ces messieuis furent très alïli^és d'une dé-

iense qui les privait de la seule occasion qu'ils

])ussent jamais avoir de s'instruire de la ma-
lucre dont se faisait une opération

,
qui peut-

être leur eut procuré des détails curieux ou

utiles à l'analomie. Cette considération porta

M. Mcuzics à renouveler ses instances, du
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n)()ins pour cire culmis si'iil ; mais elles lu-

rent sans clïi't. Il i'cilliil (loue (jiie nos voya-

j^c'ius se tlceidassent à s'ahslenir de j)araîlro

à ces tristes solennités, et ilss'avaneèient plus

loin (le (piehjues milles, cl à l'ouest, juscjirà

l'habitation de Pomonney , (jui était agréa-

blement située sur le rivage , et consistait en

deux maisons nouvellement eonslruiles. \)q

tiès-jcunes filles leur donnèrent le diveilisse-

ment d'un luava , exécuté d'une manière

assez libre, selon l'usage du j)ays. Au milieu

lie la danse, un bonnne s'introduisit dans le

cercle des danseuses, et j)ar \\\\ jeu très-f»b-

scène, mais plaisant, il amusa tous les insu-

laires (jui étaient présents. Nos compatrio-

tes ayant témoii»;né leur horreur d'une con-

duite si indécente, les jeunes lilles, en cjuit-

tant la danse, ne se découvrirent pas au des-

sous de la ceinture. A[)rès avoir distribué (piel-

ques présents à ces actrices , ils se retirèrent

,

et revenant sur leurs pas, à travers les plan-

tations , ils arrivèrent chez un cher, dans la

maison ducpiel , Wh^toua ayant lait j)ié|)arer

lui excellent repas , ils lurent somptueuse-

ment traités.

Le soir, en retournant à la iriaison de no-

tre ami, ils virent un nombre consitlérablede

leux , dans le district d'Oparre , comme si l'on

'\\
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faisait de graiuls préparatifs de fête. Après

souper , ils prièrent leur digne hutc de hoire

avee eux \ti\ verre de grog , à la santé de nos

amis d'Anglelerre ; niais c|uoi(pi'il aimât pas-

sionnément eette liqueur , il refusa trcs-

poliment leur invitation , en disant qu'ils en

avaient trop peu pour eux-mômes, et qu'il

j)()rterait la satité de Jlnfarne , avee un

bowl (fava de Taiti , qui fut préparé sur le

cliamp.

Avant la pointe du jour , Moury les avertit

que des motifs reh\^ieux avaient fait défendre

de mettre en mouvement toutes les pirogues

de l'île , et cjue eonséquemment ils ne pour-

raient se servir de la sienne. Ils lui répondi-

rent que leur intention était de s'en reloui-

ner par terre , et ils demandèienl à déjeuner

de bonne heure. \VI13toua s'en excusa, en al-

léguant l'interdiciion des feux , et l'impossi-

bilité de faire cuire quelque chose dans sa

maison; mais il leur promit de leur proruier

quelques rafraîchissements, quand ils sciaient

hoisdu district d'Oparre. lis |)artirent accom-

])agnés de leur hôte et de sa femme, et vive-

ment pénétrés de l'accueil amical et hospita-

lier qu'ils avaient reçu.

En approchant du ruisseau , ils demandè-

rent à voir le Moraï dans lequel les restes de
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Mahoii avaient été plaeés la veille. On leur

en in(li(jna la route; mais à j)eine eurent-ils

iait (|uel(jues pas, (ju'un messager vint les

prier de ne pas aller |)lus loin. Ils rappelèrent

la piomesseqne Pomourrey leur avait l'aile;

et après avoir longtemps hésité , Wlivtoua

les fit eonduire j)ar un des naturels, auquel

il donna des inslruelions très-délaillées. MM.
Brouglilon et Menzies suivirent eet homme,
dont la circonspection était extrême, et qui

semblait éprouver (|ue!(jue ci\nnte à cha<|ue

pas. Ajjrès une courte marche ils lurent l'rap-

jK'sdela profonde solitude qui régJKiit c'ulcwir

d'eux. Toutes leshahilalions étaient ticj^ertes,

et deux ou trois chiens lurent les jc uls (très

animés qu'ils rencontrèrent jiis(|u'au Moiaï,

où ils virent , dans une petite maison, trois

hommesqui proijahlement étaient chargés de

la garde de ce saint lieu. Ceux-ci firent nom-
bre de questions au guide, au(|uel ils dirent

que le corps de Mahou avait été conduit au

Moraï , où la veille on l'avait déposé cjuel-

que tenq)S , et que Pomourrev s'y trouvait

aussi. Nos voyageurs examii.crent ensuite

cette terre sacrée , où rien de digne de re-

marque ne s'ofïrit à leur vue. Elle était bornée

à l'une des extrémités par des rochers à j)lc

et très élevés, d'où s'écoulaient divers ruis-

'i
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seaux , dont lo coiilinucl murmure pcnédait

l'anie truiic piofunile tristesse , (|uViili*c'U'-

iiait atissl le sauvai^e et nombre aspect du

Morai. A leur retour , ces deux nietsbieui.s

passèrent |)rès de la demeure du jeune loi

Otou. C^était une maifeon de moyenne gran-

deur , enlouiée d'une palissade , et située

sur les confins des districts de Malavay et

d'C)|)arre , au-delà descpiels l'interdit ne s'é-

tendait probablenu nt (juauneliiible dislance;

car bientôt ils [)i irent part à lui excellent dé-

jeuner, cpie leur avait l'ait préparer W liy-

toua. Ils revinrent au camj) avec leurs com-

pagnons , Ions charmés d'une excursion

,

])endant lacpjelle ils avaient été con.stammcnt

escortés de (piel(|Ucs'Uns des naturels, cjui

s'étaient sans cesse empiessés à leur témoi-

gner leur amitié pai- toutes soi tes de seivices,

comme de l?s prendre sur leurs épaules , pour

j)asser les ruisseaux , et de porter leur bagage
,

cjui ,
quoicpi'il renfermâtdes objets d*Jin grand

prix pour ces insulaires, iut toujours remis

absolument intact.

J'ajouterai à ce récit Cjuel(jues réHexions,

fondées il est vrai sur dvt^ conjectures, mais

cjui peut-être n'en paraîtront pas moins im-

portantes. Ce l'ut sans doute avec raison que

nos voyageurs se persuadèrent que l'on devait

embaumer
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rn»l)annier le corps de M.diou. On ni'a l'ait

enteiidie (jiie Ton y procéda dans le plus pro-

fond £»ecret , ei avec une Miperstilion leli-

gieiise. On enlevé Ks entrailles, (pie les 'J'aï-

tiens regardent comme les oiganes immé-
diats des sensations , comme ceux (pli reçoi-

vent les |)remièies impres.sions , et par les-

cpiels se l'ont toutes les opérations de l'es-

|)rit. Il est donc naturel d'en conclure (pie ces

insulaires révèrent les intestins comme «lyant

l'affinité la plus grande avec la partie imuKjr-

telle de Tliomme. J'ai Irécpicmment , dans

rues entretiens avec eux, à ce sujet, clieiché

à leur l'aire sentir (pie toutes les opérations

inlellectuelles ont lieu dans la tête. Ils répon-

daient tous m souriant , (prils avaient vu sou-

vent revenir à la vie des gens dont le craïKî

avait été fracturé ,ou qui avaient eu d'autres

parties de la tète fortement endommagées ;

mais (pie dans tous les cas où les entrailles

avaient été attaquées , la mort avait été cer-

taine. Ils soutenaient i i-r opinion |)ar plu-

sieurs autres arguments, et iU rappelaient les

ellets de la crainte et des autres passions
,

qui causent beancoup d'agitation et de mal-

aise , et (juclquefois produi.^ent une faiblesse

d'estomac, dérangement qu'ils attribuent en-

tièrement à l'action i\Q6 intestins. D'après

2'o/fic I, la

•i.

1*11:
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leur raisonnement , il j)araîtrait donc que

ceux (le Maliou furent déposés dans le

Moral , voisin des montagnes ; et comme
il est naturel d'imaginer (jue les Taïtiens re-

gardent l'ame comme plus attacliéeà ces par-

ties mortelles, cpiiont le plus de rapport avec

elle , ils doivent en consécjuence supposer

(jn'elle rrécjuente Tendroit où celles-ci sont

déposées. On peut en inférer cpie c'est dans

les lieux (pie rendent sacrés de semblables

reliques , que le pleureur principal , vêtu

du parié , rem|)lit ses fonctions , qui consis-

tent à chasser les curieux , à maintenir ,

autant qu*il est p(îssible, un profond silence,

dans un espace circonscrit , qu'il parcourt

,

précédé d'un honmie presque nu , qui porte

une sorte de massue, armée de dents de re-

quin , dont il doit frapper quiconque serait

assez téméraire pour s'approcher. C'est peut-

être là ce qui empêcha Wh)^toua de permettre

à nos anglais de visiter le Moraï.
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CHAPITRE CINQUIÈME.

Deux des iindircls sont punis pour cause de vol. — ()b-

bèqiicii de J/<f//0//.— N'ol de plusieurs ohjels. — Me-
siiies prises pour les recouvrer.— '/'OHrnw// , hnUi-

taiil des île» Sandwich, prend la Inilc.— /^o//io//r/v» le

retrouve.—Les vaisseaux iiortent de la baie de Mattn'oy.
— Caracicrc de Pomourrey.— Ses ieinincs.— (Miange*

ment dans le gouverncuienl de Taïti.

JN o u S reçûmes , le 17 janvier au matin, la

visite du jeune roi Otou, celledc sesoncles et

de |)lusieurs autres chefs d'Oparre. Deux des

insulaires Furent surpris en volant un cha-

peau sur la Découverte; et comme on avait

commis au camp cpielcjues autre's vols, de

peu de conséquence , il est vrai , je fis con-

duire les coupables au rivage, pour leur in-

flii^er , en présence de leurs chels et de leurs

compatriotes, une punition qui consista à leur

raser la tête , et à leur donner quelques coups

légers avec la main.

Pomourrey m'envoya un message, par le-

quel il me priait de me rendre le lendemain à

Oparre, \^(i\iï tithah ^ c'est-à-dire, pour pieu»

»l
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rcr la mort de Malioii. Son envoyé nie fit en-

tendre (jiie l'on de.sii\nt beaueoiij) (pie je fisse

tirer (|iii'I(jirts(()Uj)s de canon, et (jue je pré-

sentasse une pièce de diap loiij^e, comme une

olliandeau décédé. On me dit aussi (pie la

plupart des chefs des environs devaient ren-

dre les derniers devoirs aux restes de Maliuu,

et «pfen consérjuence la cérémonie se ferait

avec beaucoup de scilennité; mais à notre ar-

rivée , nous trouvâmes (pie ce rapport n'avait

aucun fondement. Je partis accompagné de

deMM. Brouj^litonetW liidbey ;ct(piandnous

eûmes dibanpié, on nous conduisit dans une

habitation tem|)oraire de Pomourrej, où nous

Je trouvâmes , lui , ses femmes et ses sœurs

,

])réis à nous recevoir. La j)erle d'un parent

et d'un ami .semblait , sans doute , leur causer

du cbagiin ; mais non pas cette vive affliction

dont je croyais les voir pénétrés, d'après les

soins infinis et la tendresse qu'ils prodiguaient

à Mabou , lorsqu'il était en vie. La douleur

,

chez la plupart de ces insulaires, est de deux

sortes, l'une naturelle et l'autre artificielle.

Elle est excessive dans les premiers moments

,

mais bienlot elle se calme , puis s'évanouit.

Le corps fut placé sûr le Tapapaou
, qui sem-

blait avoir été élevé à cet efîët, à la distance

d'environ un quart de mille du grand Moraï,
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OÙ, scion l'expression du pajs, du tapoii-

tcipoiitatea. Selon toute apparence , il avait ^uhi

Ja dernière partie du procédé, au moyen du-

cjuel lesTaitiens enibaunient , et de la même
manière (pie celle ipii est décrite par le capi-

taine Cook,à l'occasion de '\y. Il était ex|)osc

au soleil , et le voile dont il était couvert

ciyant été enlevé à notre a|)proclie, nous le

trouvâmes en un étal de putiéfaclion , fort

avancé. La |)eau en était très - luisante , ce

fjui était dû à l'huile de noix de cocos, (pii,

nous dit-on, avait été fortement emprégnée
iVéc/ii/>/i y ou de bois de senteur. Les jointures

d'un des bras et d'une des jambes, (pie l'on

fit mouvoir, nous parurent très-llcxibles.

L'odeur putride qui s'exbalait du corps indi-

quait naturellement que bientôt il serait tota-

lement décomposé; mais selon lesTaïtiens,

dont les assertions étaient appuyées par ce qui

était arrivé relativement aux restes de Ty , et

dont moi-même je puis rendre témoignage *

il n'en devait pas être ainsi. Pomourrey nous

dit que le corps passerait trente jours , dans

le lieu où nous le trouvâmes, qu'ensuite on

le porterait à Tiarabou , pour y séjourner pen-

dant le même espace de temps ,
puis enfin à

Morea , pour y être déposé avec ses ancêtres,

dans le Morai de la famille. Quelques mois

••
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après l'inhumation , les chairs devaient com-
mencer à he (h'ysoudre, mais il en fallait plu-

sieurs pour qu elles fussent enlièrement con-

sumées.

Cetlc méthode d'emhaumer, ou plutôt de
conserver les corps humains est certainement

dii^ne d'exciter la curiosité , surtout lorsque

l'on considère qtï'on rem|)loie malgré l'in-

fluence (Pun soleil vertical, quelquefois même
dans la saison des pluies , et que les Taitiens ne

connaissent point la proj)riété des épices, des

sels • etc. , etc. , comme anti-septiques. Les Eu-

ropéens ignorent totalement, je crois, les par-

ticularités de cette opération, et si elle est

simple ou composée. 11 est fâcheux que la re-

ligion des insulaires ne permit pas que nous

fus-ions témoins de l'ensemble de ces obsèques

mystérieuses; car de tous les vaisseaux qui

visiteront cette île, il ne s'en trouvera pro-

bableme? t que bien peu, qui ayent à bord

des personnes aussi propres à faire des re-

cherches à ce sujet
, que celles que nous avions

avec nous.

L'équipage des canots était rangé devant la

palissade
, qui entourait le Tapapou. La pièce

d'étoife rouge fut remise à la veuve , qui reten-

dit sur le corps. Quelques décharges furent ftu-

tes en ce moment , et l'on m'instruisit à pronon»

*«
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cer ces mots : Tera no oea Mahou , c'est en vo-

tre lionneur , Mahou. Il tomba quelques .çouttcs

de pluie ; le corps fut porté sous un abri,

et soigneusement enveloppé. L'habitation où

la circonstance forçait Pomourrey de Faire

avec sa famille sarésidence temporaire , n'était

éloignée que de quelcjues verges ; mais l'insup-

portable odeur qu'exhalait le cadavre, nous

contraignit à nous retirer un peu à l'ouest

de l'ancienne maison de notre ami, qui avait

été détruite pendant les derniers troubles , et

que l'on n'avait point rebâtie , quoiqu'il ne pa-

rût pas qu'il en eût alors aucune dans cette

partie du district. Nous entrâmes donc chez

Whytoua ,
qui occupait une maison neuve,

et trës-solidement construite. Après y avoir

dîné, nous retournâmes à Matavay , où nous

emmenâmes deux cochons très-gros , dont la

veuve de Mahou nous avait fait présent dans

cette triste occasion.

Le marché que nous avions passé pour

avoir du bois, s'exécutait avec tant de len-

teur , que je priai Ourripiah de iious indiquer

les arbres que nous pourrions couper nous-

mêmes. Il y procéda sans retard et avec le se-

cours de Whytoua ; et nous abattîmes autant

de pommiers et d'arbres à fruit-pain , que pou-

vaient l'exiger nos besoins. J'envoyai des tra-

*
'*'.
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vailIcMirs an rivage, (t je demandai que les

liaclu'S , (jircn vertu de nos conventions j'avais

remises aux chefs avec qui j'avais traité, nous

fus eut rappoilées. Ouriipiah , Whjtoua et

Poeno V consentirent sur le champ.

Le (lenil de Mahou étant fini , les dames

de la f'aniille ro>ale nous firent visite, être-

touriièient ;»près dîner àOparre. Pomourrey,

,son pèie , sa l'emme, ses frères et ses sœurs,

ainsi (jue j)lnsieurs de nos amis, viinent nous

voir le lendemain m^n , 1 9 janvier, et furent

d'une i>aîté parfaite. Notre départ étant fixé

au *j.i , je promis à nos amis de faire tirer

Ja veille un feu d'artifice , dont l'annonce seule

leur causa heaucoup de plaisir. Le soir, Po-

niourrcy se rendit à Oparre pour nous pro-

cuier , avant que nous missions à la voile, tout

ce qu'il croyait j^ouvoir nous être agréable.

Leio, nous reçûmes à bord un grand nom-

bre de présents , qui consistaient en cocbons,

en volailles , en ciièvres (i) , en racines et en

végétaux, que nous envo\èrent plusieurs de

nos amis , qui se conduisirent avec la plus

grande décence , ef parurent fort affligés de

ce que le ternie de notre relâche était si pro-

(i) Elles provenaient des animaux de cette es-

pèce que le capitaine Cook avait laissés dans l'île.

f
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clie. Toutefois un cvénement fôchenx vint

troubler l'harmonie (jui subsistait entre les na-

turels et nous. On avait fort adroitement pris,

dars la Marquise , un sac cjui contenait une

grande (juantité de linj^c appartenant à M.

Brougliton. Moerry, un des chefs qui s'étaient

offerts à nous fournir du bois , ne nous en

avait envoyé qu'un jour ou deux , et n'avait

point rendu les haches qu'il avait reçues. Une

telle conduite me donna des soupçons. J'en

fis |)art à Ourripiah , dont la réponse fut qu'il

se mettrait en qtiête des haches et du linge.

Il paraissait avoir connaissance du vol , et il

nie |)ria de m'adresser à Whyloua ,
qui s'étant

plus particulièrement attaché à M. Brou^hton

,

était plus intéressé que tout autre à agir dans

cette occasion , vu surtout qu'il y avait lieu

de croire que le délit avait été commis par

quelqu'un qui résidait dans un canton où ce

chef avait une très-grande influence. J'ap-

pris aussi, à peu près au même instant, que

l'on avait enlevé des chemises dans les tentesde

l'équipage. DiH'érentes circonstances me por-

tant à conjecturer que les habitants étaient

étrangers à ce fait, je ne pris aucune mesure

j)our les recouvrer. Mais la perte du linge

de M. Broughton était trop considérable , et

I
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le voleur trop audacieux pour que je pusse

la j)asser sous silence , principalement après

avoir reconnu que les chefs avaient été ins-

truits du vol avant que nous l'eussions dé-

couvert , ce qui me fit soupçonner qu'eux-

mêmes en avaient formé le projet.

Ourripiah avait préparé près des lignes du

camp'un heava pour notre amusement. Vou-

lant témoigner mon mécontentement, je ju-

geai convenable de défendre l'exécution de ce

divertissement , en déclarant qu'il ne devait

y avoir que le moins de liaisons possible entre

nous et un peuple qui se conduisait d'une

manière si perfide , et que si les eflèts dérobés

ne nous étaient pas immédiatement rendus ,

je me verrais réduit à la triste nécessité de

prendre de sérieuses mesures pour en obtenir

la restitution. Ourripiah partit à ces mots. Vers

midi , il revint avec une des haches , disant

qu'il avait envoyé des gens à la recherche du

linge , que probablement on retrouverait

bientôt ; et il ajouta que Moerry ne voulait

rendre l'autre hache que lorsque je lui au-

rais renvoyé celle qu'il m'avait laissée pour

que je la fisse réparer. Je ne jugeai point à

pro} os de consentir à ce marché. La reine-

mère, qui nous faisait visite, médit quePo-
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mourrey se rendrait au camp le lendemain,

et en conséquence je remis toute pouisuite

ultérieure, à l'arrivée de celui-ci.

Il se présenta le soir une occasion favora-

ble de renvoyer à bord l'observatoire , les

cbronomètres, les instruments et la plu[)art

des effets de campement. Craignant que les

naturels ne nous fissent quelque autre larcin,

j'augmentai le nombre des sentinelles ; et

le cbâtiment immédiat du coupable , pris

sur le Fait , me semblant le meilleur moyen
d'empêcher que le crime ne se renouve-

lât , j'ordonnai de tirer sur celui que l'on trou-

verait en flagrant-délit ; mais j'enjoignis en

même temps ,de ne (aire feu sous aucun pré-

texte , qu'en la présence d'un officier au-

que j'avais recommandé d'user de la plus

grande ci rconspection.

En allant à bord , le 21 , au matin , j'jap-

prisune particularité , qui, plus que le vol du

Jinge , était de nature à troubler la bonne intel-

bgence qui avait subsisté si longtemps entre

les insulaires et nous.

Tojrercrou , l'habitant des îles Sandwich
,

avait trouvé moyen de s'échapper du vaisseau

j)endant la nuit. Nous avions , il est vrai , soup-

çonné qu'il en avait le projet ; mais nous n'a-

vions pas voulu l'emprisonner tout-à-fait, sans

1

i

Ai

k.n^-'



i

188 Voyage
preuves. Il s'était attaché à la fille de Porno,

chef de Matavay, et nous découvrîmes qu'il

lui avait |)mdigué follement tout ce (|u'il pos-

sédait. La valeur en était as.sez considérahie ;

car indé|)en(lamment de tout ce que le gou-

vernement lui avait fait remettre avant son

départ, il avait reçu beaucoup de présents par-

ticuliers. Ilav^u't même ajouté à ses richesses,

en dérobant les meilleurs elîetsdu maître ca-

nonnier qui faisait chambrée avec lui. Cet in-

sulaire qui n'avait point d'esprit, était d'une

humeur sombre et avait beaucoup d'obstina-

tion. Quoique dans sa patrie, il fût d'une con-

dition tellement subordonnée, qu'il était peu

probable que ses services pussent être d'une

grande utilité à nos compatriotes et à nous,

l'exemple était trop dangereux pour (jue

je n'insistasse pas vivement sur le retour de

celui qui l'avait donné. Je craignais que les

gens de l'équipage supposant que j'avais

très - peu d'influence sur les chefs de l'île,

quelqu'un d'entre eux ne prît aussi la fuite.

En retournant à terre, je trouvai Pomour-

rey et sa femme au camp ; et comme ils me
parurent tous deux ne pas ignorer ce qui s'était

passé , il ne fallut pas une longue explica-

tion. Un domestique de Moerry vint faire,

relativement à la hache, le même message
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qn'Ourripiali. Poniourrey m'iiyant |)iié (Vac-

ccdcr à la demande cjne cet liomme m'adres-

sait , au nom de son maître , je lui montrai

pour réponse la hache que j'avais fait réparer;

mais j'insistai pour que l'autre lût rendue la

première. Il s'ensuivit un entretien très-court,

dans lequel il me dit qu'il irait lui-même cher-

cher cet instrument, et il donna l'ordre à

plusieurs personnes de se mettre à la pour-

suite de Tovvererou
,

qu'il promit solennel-

lement de nous ramener. 11 ajouta même qu'il

prendrait immédiatement des mesures pour

retrouver le linge; mais il me pria , comme
Ouriij)iah l'avait fait , de m'adresscr princi-

palement à Whjtoua , que cet objet concer-

nait plus particulièrement. Vers midi il revint

avec la hache neuve , et l'ancienne fut renvoyée

à celui qui en était propriétaire.

Pomourrey me demanda en présence de

son père Taou , de ses deux frères, de Poa-

tâtou et de plusieurs autres chefs , si je ferais

tirer le feu d'artifice ce soir. Je répondis que

non ; et j'ajoutai que lorsque j'en avais fliit la

promesse , je n'avais pas lieu de soupçonner

le traitement que nous avions essuy é de ceux-

là mêmes dont le devoir était de tenir une

tout autre conduite relativement au vol du

linge et à l'évasion de Towererou, délits aux-

L^ it '
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quels les principaux chefs avaient iiivontes-

tablemenl pris part. Pomoui rcy replicpia sur

le champ que l'homme serait ramené le len-

demain, soit au camp , soit à bord de la Dé-

couverte. Après que je lui eus adressé quel-

ques questions sur le lin^e, une discussion

très-vive s'établit entre les trois frères, et

l'aîné accusa Whytoua d'avoir manqué de zèle

et d'amiiié dans cette occasion. Dans le cours

de ce débat, le nom ^Aneheah fut prononcé

fréquemment; et, autant que je pus le com-

prendre, Pomourrey semblait convaincu que

celui qui le portait était le voleur principal.

C'était un chef inférieur iVlIarpino , un des

districts soumis à Whjloua qui, ainsi qu'Our-

ripiah, nous avait recommandé cet homme;
qu'en conséquence nous avions , depuis peu

,

très-souvent reçu au camp. On avait vu dor-

mir , près de la Marquise , un autre insulaire

que plusieurs chefs nous avait donné comme
un excellent cuisinier. Pomourrey ajant ap-

pris cette circonstance, déclara que s'il n'y

avait pas deux coupables , il y en avait cer-

tainement un. Le dîner que Ton servit alors

mit fin à ce discours. Au sortir de table , les

trois frères se mirent à la recherche du linge

,

et bientôt ils revinrent avec le cuisinier taï-

tien ,
qui s'était caché. Ayant subi un inter^



AUTOUR DU MONDE. ICI

rogatoire, il accusa du vol Arrelieal» ; et,

disait-il, lui-môme il n'avait pris la fuite que

j^arcc c|ue sachant le crime , il avait craint

d'être soupçonné et puni. Celte déclaration,

quoique tendant à le disculper d'être le prin-

cipal coupable, prouvait clairement qu'il était

complice du délit. Présumant de plus (pie

c'était lui qui l'avait matériellement com-
mis , je lui (is mettre une corde au col , et

l'envoyai à bord pour y être retenu dans les

fers. J'assurai , en même temps , qu'il serait

infailliblement pendu, si le linge n'était pas

rapporté.

La discussion alors recommença entre les

trois frères, et Wh^toua |)arut Ibrt alïèclé des

reproches de Pomourrey. Le voleur étant

connu, je déclarai aux princes que je m'étais

proposé de leur faire , ainsi qu'à plusieurs au-

tres chefs, de considérables présents; mais

que je n'offrirais qu'un simple article h chacun

d'eux , à moins que Tovvercrou et le linge ne

fussent en notre pouvoir. Aubsitôt ils parti-

rent, en nous promettant de les y remettre.

L'après-midi , le ressac étant modéré , la

grande tente et plusieurs autres objets furent

envoyés à bord , et il ne nous resta plus à rem-

barquer que la tente de la garde et les canons.

Tandis que nous étions occupés de cette opé-

'i^S
1:1
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ration, les dicfs setaicnt insensiblement re-

tirés. Vers le coucher du soleil ,on s'aperçut

que toutes les pirogues cpii étaient sur le

bord de la rivière l'avaient remontée, et (]uc

les maisons situées de l'autre côté étaient dé-

nieublées et désertes. Bientôt on nous apprit

cjue les Erjs et le peuple étaient matlonés\

c'est-à-dire alarmés, j)arce cpie j'étais irrité.

Cet avis nous fut communiqué avec beaucoup

d'empressement, par un des naturels , nommé
^r;/>/z.Dansla soirée où le liui^e avait été volé ,

cetbommeavaitpassé lai ivièiesousun prétexte

Ircs-léger, et dont j'avais été Tort mécontent.

Depuis on ne l'avait pas revu. Le soupçon-

nant de complicité , je le lis arrêter , et en

même temps j'ordonnai de retenir la seule pi-

rogue qui fût à notre portée, et qui par un

heureux hasard , contenait quelques objets de

prix pour ces insulaires. J'étais bien aise de

Jes avoir en mon pouvoir, au cas où les chefs

nous auraient tous délaissés ; car il parais-

sait qu'un maltoii général avait lieu. M.
Broughton qui avait été avec les naturels de

l'autre côté de la rivière, me dit que la cause

principale de cette alarme était l'emprisonne-

ment de Boba , et que l'on croyait que j'avais

'fait arrêter aussi la reine-mère. Celle-ci nous

avait tenu constamment compagnie , même
en
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m l'absciicc de son maii ; et dans lotîtes Ks

oecasonselles'empicssail d'iiiiitei' nos usages.

Ayant poussé la politesse assez loin ponr

prendre a dîner (|nel(|nes veires de vin de

troi), el!e s'était endormie sous

Taprès le lenas. .Je II

la M,

h

Uduise

i priai lie se rendre a I uisr

t:Uit vers son inaii , <jui eiaii a la rive op-

osée, et entouie cl un Lirand nombie tv
hitanis. (]e ne fut

|

iDia-

)assans rénuj'iianrc (ju'elle

eonsen tit l it Ie savait hren , cli.>ail-t Ile , (|ue

jetais l'anii de son l'oinourrev, ainsi (pie de

tous les cliel; •l elle ajouta (pie e était à

[les deniar-eux, et non pas a moi , a laire (

elles. l'aile nous parlait ainsi au bord de la

rivière tandiis (pie ( le r Liutre L\i té ,
1- omour-

ivy et ses compalriotv s nous aeeusaienl de la

retenir, ce (pi'elle nia lortement. La loule

répondit (pi'elle parlait de la sorte j)ar mc;n

ordre , et tjue j'entendais hien la lani^ue du

pays. J'iiisistai pour que la reine-mère j)assàt

Je i rivierc sur le ehamp. Jille y eonsentit , nonEll(

sans peine ,et l'ut reeue à l'autre bord avee do

grandes démonstrations de joie. Elle dit kVo-

inourrey (pie j'étais toujours son ami, et cpie

je désirais de coidérer avec lui. Ckdui-ci vou-

Jutbien alors traverser la rivière ; maisia foule

ha. L'ayant assuré (pie son iiiten-1 en emj)ec

tioii n était cpie de s avancer assez pour m'en-

Tome I. i3

': ijif
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tendre parfaitement, on lui permit de faire

(HkIcjuC's pas. Il m'adressa plusieurs ipiestions

S'.ii- mes (lisp()>ilions, et il me demanda si je

le ferais arrêter dans le eas où il t;c rendrait

près de moi. Je Itii dnmiai les assurances les

pliis |)0.>itives de la eonlinudtion de mon ami-

tié , it lui ti;arantis (ju'il jouirait de toute sa

libellé parmi nous. S étant dé^ai;é des mains

de eeux (jui s'elforeaient de l'arrêter, il vint

nous joindre , malgré les murmures et les eris

de la multitude, (pii.s'appaisant bientôt, laissa

])asser les femmes de notre ami. J'informai

eelui-ei de l'ordre (pie j'avais donné de rete-

nir la pirogue et de mettre eii prison Boba.

Fomourre^' ni*ayant protesté de l'innocence de

cet bommc, et prié de le remettre eu libeité,

je n'bésitai pas à lui accorder sa demande, vu

surtout (jtiejejne m'étais assuré de la personne

de l'insulaire que sur des soupçons. D'ail-

leurs, j'étais trop flatté de la confiance cpie

venait de me témoigner mon ami, pour qu'il

me fût |)ossible de le refuser.

La réconciliation entre nos hôtes et nous

et uit bien cimentée, ils nous tinrent conij)a-

[^nie pendant toute la soirée, et couchèrent

dans la Marquise. Le 22 , au malin , ils parti-

rent. Pomourreyme dit qu'il allaita Oparre,

à la poursuite de Towererou , qui , à ce que l'on
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fissm ait , sVlait ciiclii' (hins les niontn^ncs (U* ce

(li.<-(r ici. Il inc promit (|ik> Ton sVii saisirait dans

Ja join'iic'c , it (Hi'il le ranùiu'rail à Matavay.

Ih'jowfa (juc \\ li\i()iia t'iail à la icclieiclic du

iji)^;t* , <|'ii S( rail <''^al(mciit riiidii.

N'axant (li'S i i( n à \\\.\v au liva^e, tout

Fut lapjiniié à l)Mid,à ri'M'cplioiMk* la Mai-

fji?i.^c' , où ic.sla M. l'nmlascc une ^ardi',

|)onr liiciliicM la coniDiiitiiciition ( iitrc nous

et les cIkTs dans le cas où ils voudrait nt rc-

lîouvi lei' Unrs visites, per.^onne de di.'-tine-

tion n'a>aiit (-aiu depuis le moment du dépai t

de Pomouiiev. M. ljio'ii;li(on, axant |)assé la

rivière, trotiva Wlutoua, (p.ii lolàtrait avee

sa femme au li(u de cluicliei* le volein* du

Jinj>;e. Il l'invita à vemr nous voir; mais il s'en

excusa sous p»éfe\te (ju'il était niatloué.

Après (pieKjues instances, il y consentit. S'é-

tant avancé à Topposiie de l'emplacement du

camp, il sollicita c|uel(jue assurance de mon
amitié , et l'ayant obtenue , il passa la rivière.

A peine était-il au milieu de sa tiaveiséc , (jue

les naturels le forcèrent à rétioi^rader. Nous

eûmes alors une autre conférence. M. Brou-

ghton ayant projjosé aux insulaires de de-

meurer avec eux pendant l'absence de Wliy-

toua, celui-ci se rendit à l'instant près de

moi , et content de la manière dont je l'avais

4«: )
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reçu , il ("iivova nu de ses domestiques pour

Taiic raiiienci" notre otai^e. La femme de ce

clRlTavait accompagné, et ils viment l'un

et Tantre dîner avec nous à bord. Je deman-

dcii ail j)iemier des nouvelles de Pomourrey

et (r()nrrij)iali, et il me répondit qu'ils étaient

à Oparre, et qu'ils viendraient nous retrouver,

à Tinstant où Towererou serait pris. Il me
lut imjiossible de tirer de lui quelque chose

de satisfaisant relativement au linge ; et

comme je voulais entretenir la confiance

qu'il me témoignait, je jugeai à propos de

ne pas pousser mes rcclierclies plus loin,

dans le dessein de le lOtenir lui et sa femme,

au cas où leur détention serait nécessaire ,

me désistant toutefois de rien entrej)ren-

dre que je n'eusse vu ses deux frères. Ayant

l'cconnu (pie la ])irogue et lesefiéts, que nous

avions saisis la veille au soir, appartenaient

à un chef d'Oulietea
, qui ne pouvait avoir

pris aucune part à tous ces fâcheux événe-

ments, la justice exigeait que je la fisse res-

tituer au [)ropriétaire, et je donnai des ordres

en conséquence.

Ni Pomourrey, ni Ourrîpîah n'étant de re-

four le ^3, au matin, M. Broughton fit la

proposition de passer, avec Whytoua et sa

femme j qui étaient toujours avec nous, dans
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]e district d'Oparrc, pour savoir comment
allaient nos alïàires. \\ hvloua v consentit

sur le cliamp ; et tandis que Ton préparait le

canot, les dames de la famille royale nous

firent visite. Elles nous assurèrent que Po-

mourrej était toujours à Opajre , mais cpi'il

reviendrait à bord, aussitôt (jue l'on aurait

découvert Towererou. ANant été informées

du projet de M. Bruui;IUon , elles déclarè-

rent qu'elles resteraient avec nous jus(|u'à

son retour. Leur gaîié , leuis plaisanteries

sur ce qu'elles allaient se trouver en pleine

incr , sur la réception qu'on leur feiait en

Angleterre, me portèrent à conjecturer cpie

Towererou était pris, et que ces dames s'a-

musaient à me tenir en suspens : mais je

n'y fus pas longtem]\s. Vers midi, le canot

revint avec les trois frères et cet liahllant

des îles Sandwich. Comme ils s'avançaient

vers les vaisseaux, M. Broughton les rencon-

tra, accompagnes d'une flotte de pirogues,

chargées de toutes sortes de provisions dont

nous firent présent la l'amille royale et [)lu-

sieurs autres de nos amis, Icjrsquils émirent

arrivés à bord, et avec une telle profusion ,

que ne pouvant tout placer, il fallut en ren-

voyer une assez grande cpiantité à teiie.

En remettant Towererou en mon jîouvoir
,

.:' ;lt
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Pomoiirrey et Ourripiah observèrent qu'ils

m'avaient rendu tout ce qui m'intéressait par-

ticulièrement, et que c'était l'affaire de Why-
toiia de retrouver le linge de M. Brou^lilon.

Wliytoua protesta qu'il le rapj orierait cer-

tainement , si nous restions jusqu'au lende-

main matin : mais comme nous avions appris

à ne faiie que peu de fond sur de telles assu-

rances , nous n'eussions pas attendu cette

preuve de son intégrité, si le veut avait été

favorable.

Poatatou et plusieurs autres chefs de dis-

tricts éloignés reçurent de nous des présents

qui leur firent grand plaisir. Tout se dispo-

sant pour notre départ, ils prirent congé de

nous le soir. Leur figure exj)rimait le regret

qu'ils avaient de nous quitter, et ils fu-ent

extrêmement sensibles au refus que je fis

d'ordonner de tirer un second feu d'artifice.

D'après leur amour dé&ordonné <lu ])laisir, je

crois qu'il n'y avait rien qui pût causer à ces

insulaires une mortification si générale et si

fbi'te. Un grand nombre de chefs et d'habi-

tants* étaient accourus des parties lés plus

éloignées de l'île, et même de Morea, sim-

plement pour jouir de ce divertissement.

Ceux-ci surtout se plaignirent amèrement à

moi d'avoir été trompés dans leur attente. Je
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leur Ji 1< •h Aireponuis que leur clia^riu me plaisait en

ce qu'il me faisait e.s[)érer que ce qui en était

Ja cause première ne se renouvellerait plus,

et que si des vols et d'autres violations de la

loi avaient été commis et approuvés, j'étais

convaincu que c'était par les chefs eux-mêmes,

sans quoi je n'eusse pas été réduit à refuser

une récréation cjue j'avais promise, et nous

nous fussions sé[)arés meilleurs amis. Je ne

doute pas que celte leçon ne leur apprenne

à se conduire plus ridellement à l'arrivée d'uu

autre vaisseau.

Pomourrej et ses femmes demeuièrent à

bord, toute la nuit. Le lendemain matin (.'ap-

porta point de nouvelles du linge. Kérlécliis-

sant qu'à moins de prendre des mesures rigou-

reuses , dont l'elfèt ,
probablement , tomberait

plus sur les personnes innocentes, qui étaient

en notre pouvoir, que sur les coupables, il n'y

avait pas le moindre espoir de récupéjer ce

qui avait été dérobé; juj^eant d'ailleuis qu'il

était important de profiter d'un bon vent d'est,

nous sortîmes de la baie , le 24, sur les dix

heures du matin. Pomourrej et ses femmes

demeurèrent avec nous jusqu'à ce que nous

eussions passé lesressifs. Là je leur présentai

vm assortiment d'objets d'utilité qui leur firent

grand plaisir. Ayant de prendre congé de

\. y
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noiif; ils nous prodiguèrent les témoignages

fie leur afïection; et à leur départ ils furent

paillés de plnsieuis coups de canon , ce que

Pomo!]rre3^ m'avait demandé comme une

faveur particulière. Wlivtoua avait aussi

monté sur le (Ihatam. M. Brongluon Tamcna

cl bord de la Découverte, après lui avoir

donné tout ce qu'il crut que méritaient ses at-

tentions, son lios|)italité, et la giande quantité

de provisions, etc. etc., qu'il avait livrées

sans en avoir reçu le moindre prix. Mais

comme j'avais plusieurs fois déclaré qu'il ne

lui serait fait aucun présent, à moins que le

linge ne fût rendu , on me demanda quelle

était ma dernière résolution. Considérant que

peut-être il n'avait pas dépendu de lui de

letrouver le vol , et que l'équité demandait

qu'il fut payé de ce qu'il avait fourni, je

consentis à ce qu'on lui remît, en retour
,

des objets d'une valeur égale à ceux qu'il

avait donnés, mais rien ne lui fut présenté

de ma part, quoique je lui eusse promis plu-

sieurs instruments utiles. Je lui en fis même
]e détail , et l'assurai que je les lui refusais ,

parce qu'il ne s'était pas conduit envers M.
J^roughton , avec la même loyauté que les

deux princes, ses frères, envers moi.

Le lecteur attend sans doute de nouvelles
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himicTCS sur un ]icn|ilc, depuis liMigtcnips

J*objct (le I< ibli 1(oUjet (le la cuiiosue puDiiquc : mais

peu (le (lurc'e de i.olre lelàrlie, et plusieurs

autres cireonstances , ne nous permirent

pas (le faire un très - grand nombre d'oi)-

sei"va lions.

La vcncTation des Taïtiens pour le nom de

leur souverain a été déjà l'objet des remar-

ques de M. Anderson. Cependant ee judieieux

observateur n'avait vu , je erois, aucun exem-

j)le du degré auquel elle est poussée. Lors-

qu'Otou prit le niaro , ou la ceinture roj^ale,

un cliangement considérable se fit , non-seu-

Jement dans le nom des chefs, mais encore

dans le langage ordinaire, dont plus de qua-

rante mots furent remplacés par d'autres ,

qui n'avaient pas la moindre affinité avec

ceux dont on se servait précédemment.

Cluujue insulaire fut obligé de se soumettre

à cette innovation ; et l'on punit sévèrement

Ja égligence et le mépris sur ce point. Ce-

pendant le souvenir des anciennes expressions

n'était pas perdu. Je crois même que pour la

facilité des communications , il é(ait permis

de les employer avec nous. Toutei'ois Po-

mourrey me reprenait souvent lorscjue j'en

faisais usage. Un changement si pernicieux

causerait , s'il était introduit selon la volonté

'H;

n>

ii



2oa Voyage
ou le caprice des souverains des îles de la mrr
du Sud, de grandes difFicuItés aux étrangers;

mais il parait que ce n'est qu'un rèiçlement

nouveau , horné aux îles de la société, sans

quoi il serait impossible de rendre compte de

raffiiiité que l'on a trouvée jusqu'ici dans le

langage des diflérentes jnnjplades qui for-

ment la grande nation de la mer (\u sud. Les

cx|)ressions , créées dejniis peu , produisent

ime différence essentielle dans les tables d'af-

finité comparative , qui ont été composées

avec tant de travail et de soin. Les motifs d'une

telle innovation , lorsqu'ils seront connus
,

pourront donner lieu à d'intéressantes recher-

clies politiques. Il eût fallu plus de connais-

sances de la langue, et plus de loisir que je

n'en avais, pour que je m'en occupasse. Le
grand objet de notre voyage exigeait toute

mon attention; et l'introduction d'un si grand

nombre de mots nouveaux rendit infructueux

tous les efforts que je fis pour en connaître

la cause.

Ma narration serait incomplète, si je ne

rendais compte des révolutions qui se sont

opérées dans le gouvernement de celte con-

trée. Peu après le départ du capitaine Cook ,

il s'éleva de vives contestations entre Ma-
/icine j l'usurpateur de Morea, et Pornoiurej^



AUTOUR DU MONDE. 2o3

qiîi portait alors le nom d'Ofon. Tonha et

quelques autres eliefs des districts occiden-

taux de Taiti se joignirent au premier. Pen-

dant vm espace considérable de temps, Po-

mourrey se vil réduit aux plus fâcheuses ex-

trémités , et son di.^trict fut entièrement

dévasté. Ainsi les intentions bienveillantes de

sa majesté britannicjue, en faveur de ces in-

sulaires , ont été à peu |)rës sans effet. La

])lupart des animaux, des plantes et des lier-

bes que le ca))itaine Couk , après tant de peine

et de soin, avait déposés dans l'île, furent

détruits pai la guerre. Les deux têtes de bé-

tail noir furent conduites à Morea, où elles

sont toujours. Ces animaux ayant multiplié,

sont au nombre de cinq, quatre vaches et un

taureau. Celui ci a malheureusement reçu un

coup dans les lombes, ce qui le rend absolu-

ment |)erclus. En conséquence, la propaga-

tion des pauvres bêtes est finie, à moins qu'il

n'arrive d'autres secours.

Pendant le cours des hostilités, Pomourrey

épojisa la reine-mère, qui est proche parente

de Maheine , l'ennemi le plus invétéré de son

mari. Cette dame ayant eu la part la plus grande

aux changements heureux survenus dans les

affaires de son époux
, je tracerai l'esquisse

de son caractère, et de celui de Fier re te.

'"!fvi, '
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Sel Fœnr , rjui part;ii;c avec elle rafTcclion

c'()njiJi:;alc de Poinourrcy.

La rciiie-inèrc, (|U(iicjirelle soit dépourviio

i\c hcamé, et cjn'elle ait l'air d'un îiomme
,

a néanmoins dans son maintien et tonte sa

personne (|iiel(jnc chose de très - attrayant.

Siuis oi'gueil et sans rigidité, elle jiossède

une élégance relative de manières , (jiii ré-

pond parfaitement à son extraction et au rang

élevé dont elle jouit. Si sa figure n'oil're pas

celte c\j)rebsion de douceur, cpii séduit dans

les l'cmmcs, elle annonce beaucoup de rete-

nue, et ces aimables cpialités qui sont le j)lus

bel ornement de la race bumaine. D'un ca-

ractère toujours égal, toutes ses actions pa-

raissent n'avoir pour objet cpie l'avantaj^e de

ceux qui l'entourent , et semblent l'eflfèt de

Ja bienveillance la plus pure et la plus dé-

sintéressée. L'intérêt personnel, qui est le

principe j)ar le(jucl se conduisent ces insu-

laires, n'est rien pour elle. Telle était enfin

l'amabilité de son caractère, qu'elle dédom-

maj^eait amplement de ce qui lui manquait

d'agréments j^ersonnels.

Le portrait de F/erre le , sur la toile, obtien-

drait probablement la j^référence. Mais rien

n'annonçait qu'elle possédât , au même degré

que la reine-mère , les excellentes qualités

n ~



2.0 'SAUTOUR DU MONO F.

dont je viens de parler, ou du moins il lin'

lallait cjuelque occasion particulière pour les

dcvelop[)er. La délicates^' et la douceur de

ses traits lui doiuiaient queUjue avantai;e s\u'

sa S(vur ; cependant il y avait dans toute sa

conduite, une sorte de sécheresse, si je puis

m'exprinicr ainsi , un défaut de confiance et

de manières , (jui prouvaient (jue ses motils

étaient moins désintéressés. Toutefois nous

eûmes lieu de croire (pfelle n'était pas dé-

j)Ourvue de (jualités aimables , (juoiqu'elles

fussent moins sensilîles que celles de la reine-

nicre. Nous juiijeàmes (jue Fier re te était

celle de ses deux épouses , à la (uelle Po-

mouirey donnait la préférence. Néanmoins

nous le vîmes, en plusieurs occasions , céder

sans discussion aux avis de la première, et

la traiter avec infiniment de tendresse et d'é-

gards; mais, de son coté, cette piincesse ne

parut jamais jalouse ou mécontente des soins

marqués , et de l'évidente partialité de Po-

mourrey pour sa rivale.

Ces deux dames et Matouara Maliou (i) ,

qui ne vivait plus, étaient nés d'une sœur de

Malieine, qui n'avait point de j)arents plus

(i) 11 ne faut pas le confondre avec celui dont ou

a décrit les funérailles.

^**: *\
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proches. Je pensai que ce Ma lion était l'insii-

Jaire que le capitaine Couk désii^jne sous le

nom (le Tiarylaboiinoua, Il me fut alors

présenté sous celui de cTÂrytdboiinoiia , dé-

nomination qui
,
presque immédiatement

,

cessa d'être en usage. Il fut ensuite appelé

Mahou
,
probablement d'ajnTS les change-

ments dans le langage
,
qui eurent lieu à

l'avènement d'Otou.

Maheine était de la société des E/ecoj's,

Son âge avancé ue lui laissait point d'espoir

d'avoir des enfants, et Ton ne doutait pas

que sa puissance et son ciédit ne passassent

à sa famille, qui était de plus en plus atta-

chée à l'autoiité souveraine deTaiti, par le

mariage de Mutouara Mahou avec la plus

jeune des sœurs de Pomourrey. Il paraît que

cette alliance fut une mesure politique de la

plus haute importance, et dont l'objet était

l'établissement d'une paix solide entre les deux

îles, en cas de mort de Maheine, ou de son

renversement. Néanmoins cet événement se

fit longtemps attendre; car on nous assuia

qu'il n'eut lieu qu'environ quinze mois avant

notre arrivée. Maheine fut tué dans un com-

bat à Alhoura, contre quelques-uns des chefs

des districts occidentaux , partisans de Pu-
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monrrcy, cjui,jc crois, tui aloibpuiu pie-

niicre fuis viniKiucur.

La mort de Malieiiic et de Touha (»i?|>('n-

sait de j)oiit^ser plus loin la coiujiiêle, (jiîi lut

tolaleinent achevée j)ai' rexcuisiou (jue firent

Jcs ^ens de l'équipage du liuiiiiiy ^ dans un

vaisseau qu'ils conslruisiient avec du bois

d'arbre à pain; et conuiie la bonne (ju la mau-

vaise fortune est toujours suivie d'é\énenienls

qui la rendent meilleuie ou l'a^t^ravent, d'au-

tres circonstances entretinrent et satisfirent

J'ambition de Pomouirev. Sur ces cntrel'aites

Wb^eadoua, roi de Tiarabou , nioiiiut, ne

laissant qu'un j^arent très-éloij^né jjoui- héri-

tier de sa puissance et de son nom. Celui-el

fut forcé de renoncer à ses prétentions. Le
jieuple de Tiarabou reconnut comme son

chef, le (ils cadet de Pomourrey , sous l'au-

torité d'Otou , son aîné ; et ce jeune prince

prit le nom de Whyeadoua , comme un aitribut

de sa dignité. II paraît que cette acquisition

a rendu la paix plus durable qu'elle ne i'avait

été depuis un grand nombre d'années; et

pour en assurer à leurs sujets les inap|)ré-

ciables bienfaits , les trois frères se sont j)ar-

faitement accordés pour veiller sur les jeune»

princes, et protéger leur minorité.

i'ii.

^,.,
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Omi ipi.ili, fii'ic cadet (k* l'oinomrrv ,nv.*»nt

la icpiitiiiiun dv ^raiid ^lu-i i ii r, a (ixé bi\ ré-

sidence dans les environs de 'l'iaiahou, |)()iir

surveiller la conduite des habitants envers

son neveu Wliveadoua. Par la nienie raison

W li> loua demeure |)rès du jeune nionarcjue , à

( )|)ari e, et l'aîné s'est retiré , avec ses Ceninjes ,

à Morea , ou la paix est |)arraitenienl rélahlie

entre les lud)itants, (jui sont ibrtenient at-

tachés à ses intérêts, et disposés à le soutenir

(le tous leur pouvoir ainsi (jue ses enlants.

Un troisième l'rère de Poniourrev, dont

le i)cu d'importance ne m'a pas donné occa-

sion de parlei' de lui juscju'ici ,ei (jui se nomme
Tajxihon , est , (]\ioi([u'en possession d'une

considérable ])ropriété, peu considéré de sa

famille, et encore moins estimé du pcu-

])le. C'est un jeune homme d'un caiactérc

iaible et léi^er.

A la mort de Mahou , sa fille, mère de

Pomourrey , a succédé à la souveraineté de

Morea , sous la suzeraineté de son cousin

Otou. Son oncle a la régence; et en consé-

cpience, les habitants de cette île sont entiè-

rement soumis à ses ordres. Par suite de

l'alliance (le Pomourrev avec la Camille de

Mahou, son fils Otou lut déclaré Nuzcraiu

d'Huahcine ;
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rrHualieine ; et le roi de cette île, Ma/onaro ,

a reconnu la su|)rématie de ce jeune prince
,

comme yfry Ma ru Eoiirny , tandis que lui ,

Matouaro , n'est qu'^A/ de Hoi,

Ornai étant mort vsans enfants, la maison

que le capitaine Cook lui avait fait construire,

les terres que Ton avait achetées, le cheval

Cqui était toujours vivant) et tous les meu-
bles d'Europe, qu'il a laissés, ont passé à

Matouaro, roi de l'île , qui fait sa résidence

ordinaire dans cette même maison. Nous
apprîmes de celui-ci qu'Ornai était trës-cort-

sidéié, que souvent il lui avait raconté, ainsi

qu'aux autres chefs , tout ce qu'il avait vu
dans ses voyages, que ses récits leur cau-

saient infiniment de plaisir, et que sa perte

avait été l'objet de la douleur publique. Sa

mort et celle des deux enfants de la nouvelle

Zélande, que le capitaine Cook lui avait con-

fiés, fut la suite d'une tumeur à la gorge,

maladie dont peu de personnes guérissent

,

et qui fait périr lentement. Durant notre der-

nière relâche, nous en vîmes plusieurs qui

en étaient attaquées. Les habitants de Tiara-

bouy sont particulièrement sujets; et c'est,

dit-on , un vaisseau espagnol qui a jeté Tan-

cre sur le rivage méridional de Taïti , qui la

leur a communiquée.

Tome /, 14

^1
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210 Voyage
A la mort de Moury , la souveraineté

fl'Oulietea et d'Otaha reviendra, du chef de

son aïeule maternelle au jeune Otou. Mourv ,

qui est frère de la mère de Pomourrey , est

un Eearoy d'un âge avancé. 11 aime passion-

nément Otou , et il est vain de l'avoir pour

successeur dans le gouvernement de ces îles.

Il dit à ce sujet qu'aujourd'hui, il y a deux

souverains , qui maji/ ta tarla ^ mais que

,

lorsqu'il sera mort, il n'y en aura qu'un, et

que ce sera Otou. Cette expression, qui si-

gnifie littéralement manger l'homme ^ est

une sorte de figure pour désigner ceux à qui le

rang et l'autorité donnent le droit de présider

aux sacrifices humains, dont, à présent,

jouissent seuls Moury et Otou.

Ce dernier, à raison de l'étendue de soîi

domaine, ne porte plus maintenant l6 titre

^Aryde Hoi, Celui àiArj MaroEouray, qu'il

prend, est bien supérieur, puisqu'il ne peut

se donner qu'à lui seul, et qu'il signifie le

chefqui est revêtu du Maro à plumes rouges.

C'est sous ce titre que l'autorité d'Olou est

reconnue à Taïti , à Morea , à Mattea , à Te-

tero , à Tupea Mannou , à Huaheine ; mais les

peuples d'Oulietea et d'Otaha semblent fort

peu disposés à se soumettre à sa domination ;

et même il ne paraît pas que Moury ait beau-
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coup (J'influence clans ces deux îles, quoi-

qu'il 3^ soit reconnu pour souverain. Tout an-

nonce que depuis la mort d'Opouny, le gou-

vernement des îles, ou celui-ci régnait, a

été mal administré. De grands troubles s'y

sont élevés entre les habitants, et l'anarchie

en a été la suite. On méditait à Taïti une

expédition , dont le but était de les con-

traindre à se soumettre à l'autorité d'Olou ,

et Ton ne doutait aucunement du succès. Un
autre projet favori consistait à réunir, par

droit de conquête , aux vastes états du jeune

monarque , les îles de Bolabola, de Mouroua
et de Tapi, qui , depuis la mort d'Opouny,

ont été gouvernées par sa fille, et dont les

habitants sont, dit-on, infiniment déchus de

leur réputation belliqueuse.

Pomourrey et ses frères s'étant, par le

moyen des vaisseaux qui avaient depuis peu

visité l'île, procuré des mousquets et des

pistolets, se ciurent invincibles; et le projet

d'ajouter de nouvelles possessions à celles

d'Otou semble les occuper entièrement. Ils

me sollicitèrent vivement de contribuer à

leurs succès, en augmentant leur arsenal et

leurs munitions. Je donnai à Pomourrey un

peu de poudre et des balles. Quand même
je n'eusse point vu d'inconvénient à laisser

U
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des armes à feu à ces insulaires

, je n'eusse

pu les satisfaire, car je n'en avais pas de

trop. Voyant qu'il n'y avait pas moyen d'en

obtenir , iJs me prièrent d'avoir la bonté de

conquérir les îles où ils se proposaient de

descendre , puis de les remettre au pouvoir

d'Otou. Pour motiver cette invasion , ils di-

saient qu'il était essentiel au bonheur du peu-

ple de tout le groupe des îles qui environnent

Taïti , de n'avoir qu'un seul souverain. Je

leur répondis que les lieux qu'ils voulaient

attaquer étaient hors de ma route , et que je

n'avais pas assez de temps pour exécuter une

telle entreprise. Alors Pomourrey me pria

vivement de solliciter, en son nom , sa ma-
jesté britannique, lorsque je serais de retour

en Angleterre, de faire équiper prompte-

ment un vaisseau, dofit le commandant au-

rait ordre, si les îles n'étaient pas soumises

avant son arrivée , d'en faire la conquête

pour Otou, qui serait toujours, comme je

devais bien le croire, l'ami constant du roi

Georges et des Anglais. Il réitéra fréquem-

ment cette demande , sur laquelle il ne man-
qua d'insister à notre départ.

Je ne puis quitter mon «ami , car la con-

duite de Pomourrfey envers moi justifie ce

l^tre, san'% faire quelques remarques sur le

II'

û
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cliangerrtent qui s*ëtait opéré dans son ca-

ractèie de|3uis mon preipicr voyage dans

celle contrée. 11 était alors considéré comme
un prince timide et faible. Cependant il ne

parut point, durant notre dernière relâclie,

manquer de discernement et d'intrépidité.

Ses craintes furent toujours très-vives, il c.si

vrai, en voyant jouer nos feux d*artifice ; et

nos armes à feu lui inspiraient une grande

terreur, qui provenait peut-être de la con-

naissance qu*il avait de leurs redoutables

«fîèts , quoîqu*en même temps il ignorât

jusqu'à quel j)oint elles pouvaient porter.

Cependant , nous eûmes lieu de croire ,

d'ailleurs , que son courage était égal à

celui de ses compatriotes; et certainement

il en fournit la preuve , en venant se re-

mettre en notre pouvoir , seul et désarmé

,

malgré les avis et les alarmes de tous ceux

dont il était environné. J'avais aussi jadis

soupçonné qu'à beaucoup d'orgueil et de

sévérité il joignait la bassesse et la ruse.

Lorsqu'il consentait à parler ou à converser ,

ce qui n'était ])as fréquent, on n'en pouvait

tirer que peu de chose, et les questions qu'il'

adressait, n'avaient aucun objet d'utilité. Il

n'en était plus ainsi , et sa conduite comparée

avec celle clés autre? insulaires, indiquait une

^ijiifif
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jçrande supériorité. Il paraissait connaître

parfaitement le poste élevé qu'il remplissait,

et tout annonçait qu'il possédait un cœur Franc

,

sensible et généreux. En me séparant de lui»

je n'avais pu résister au plaisi^i' de lui ofir'rir,

ainsi qu'à ses femmes , plusieurs articles utiles

auxquels il sentait bien qu'il n'avait point de

droit; et soupçonnant que j'allais^ ajouter

encore quelque chose, il me retint le bras

,

en me témoignant sa reconnaissance de tout

ce qu'il avait reçu , puis il me fit sentir qu'al-

lant visiter plusieurs autres contrées , où de

semblables objets seraient aussi précieux , je

devais en être économe.

Il n*est pas facile de savoir jusqu'où la fa-

mille ro^rale avait porté le désintéressement

dans ses premiers rapports avec nous; mais

il est certain qu'elle prit beaucoup de peine

à maintenir la valeur de nos marchandises

,

et qu'elle donna l'exemple d'échanger trois

gros cochons, du poids de cent à cent cin-

quante et deux cents livres, contre une hache.

Lorsque les naturels mettaient un prix ex-

travagant à ce que nous voulions acheter

,

elle nous en avertissait. Les haches étaient

les objets les plus estimés. Venaient ensuit©

le drap rouge et toute espèce de toiles d'Eu-

rope. Les limes, les couteaux, les hameçons

I mk w
lit
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à pêche étaient d'un grand débit, ainsi que
les ciseaux ec les miroirs pour les dames. Les
cîous avaient peu de valeur; et tout ce qui

n'était que de parure était reçu avec indifle-

rence, excepté toutefois les plumes rouges,

qui , je crois , seront toujours rechercliées.

Les outils et les marchandises d'Europe

sont devenus d'une telle nécessité pour ces

insulaires, que je ne puis m'empêcher de re-

marquer , avec le capitaine Cook , combien

leur situation serait déplorable si jamais les

Européens cessaient de communiquer avec

eux. Nous ne leur vîmes plus que peu d'in-

struments de pierre ou d'os ; et ceux qu'ils

mirent en vente, étaient d'un travail grossier,

d'une qualité inférieure , et destinés seule-

ment à servir comme objets de curiosité. Je

suis également convaincu que pour peu qu'ils

reçoivent encore des draps de fabrique d'Eu-

rope, la culture de la plante dont ils tirent

leurs vêtements, et qui, aujourd'hui, est ex-

trêmement négligée , sera totalement aban-

donnée. Toutes les lois de l'humanité doivent

donc engager les Européens à fournir i des

besoins qu'ils ont créés; et en retour, ils re-

cevront des rafraîchissements et des provi-

sions, très-salutaires aux vaisseaux marchands

qui visilcront l'océan Pacifique.

un

i
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Tous les ouvrages en fer , toutes les étoffes

sont tellement nécessaires aux besoins jour-

naliers des Taïliens, que loin qu'ils aient di-

minué de prix par suite des fréquentes re-

lâches des Européens , ou que, les vivres

fussent en moindre quantité, nous eûmes de

tout dans la plus grande abondance. Je fis

remplir de très-beau porc salé, six barriques,

contenant chacune un muid; et j'eusse pu

en faire préparer dix fois autant si nous avions

eu plus de sel. Nous embarquâmes, en outre,

autant de cochons vivants et de végétaux que

le permit l'emplacement qui leur était des-

tiné ; et nous eûmes le tout , au moins à deux

cent pour cent de meilleur marché que le

capitaine Cook , quoique la Vandora ne fût

partie que depuis peu.

Les opérations militaires de ces peuplades

ont extrêmement changé. Lorsque nous dé-

couvrîmes leurs îles , presque toutes leurs

guerres étaient maritimes ; mais il paraît

qu'il en est tout autrement aujourd'hui. Quoi-

que plusieurs d'entre nous poussassent au loin

leurs excursions , jamais ils ne virent ime

seule pirogue de combat, qui appartînt à

Taïti. Je me suis souvent entretenu sur ce

sujet, avec Ourripiah , de qui j'appris que

dans les dernières querelles^, on les avait trou-

ll
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vécs si difficiles à gouverner, surtout lorsque

le vent soufflait avec une grande force ,

qu'elles avaient été totalement abandonnées

,

et qu'à présent , lorsque la guerre était offen-

sive, on exécutait toutes les entreprises par

terre , au mo\en des pirogues ordinaires les

plus larges, pour bâtiments de transport,

et en prenant soin d'effectuer toujours les

descentes pendant la nuit, ou par un temps

pluvieux et sombre.

La jeunesse d'Otou ne me permet de rien

dire de lui , sinon qu'il promet d'être un
homme de mérite. Je ne puis me dispenser de

lapporter quelques particularités fort extra-

ordinaires, relativement à ce monarque en-

fant. La première était cette sorte de défense

d'entrer dans nos habitations. Son père, lors-

qu'il portait le même nom d'Otou, et qu'il

était roi de l'île, n'était pas soumis à cette

gêne. Aussi souvent qu'il le desirait, il nous

rendait visite, soit à bord, soit sous nos ten-

tes, sans qu'il en fût résulté le même incon-

vénient que si le jeune roi en eût fait autant.

Il ne m'a pas été possible de rien apprendre

de satisfaisant sur la cause d'une si mysté-

rieuse interdiction. Mes recherches ù ce sujet

me portent à croire qu'une céi'émonie pareille

^u nalche' des îles des Amis, décrite par 1«

^,.
;'
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capitaine Cook , et en vertu de laquelle il fut

permis au fils de Polahou de manger avec

son père, aura lieu à Taïti. Elle prendra

beaucoup de temps; mais ensuite ce jeune

prince ne sera ])lus porté sur les épaules d'un

liomme , et il sera libre de marcher comme
tout le monde. Il me fut impossible de dé-

couvrira quelle époque elle se fera. Chaque
fois que je m*en informai, la réponse varia.

II est très-remarquable aussi , que jamais je

n'aye vu auprès du j eune monarque , personne

qui attirât le respect et la considération pu-

blique. Ses parents les plus proches, quoiqu'ils

se conduisissent , ainsi que l'exigeait sa dignité

,

ne lui parlaient point, et ne paraissaient faire

aucune attention à lui. De plus,- ceux dont

le devoir était de l'accompagner lorsqu'il ve-

.nàit d'Oparre à notre camp, étaient des ser-

viteurs de la dernière classe du peuple.

La beauté des femmes de cette contrée

a reçu des éloges très-mérités. Cependant je

ne puis m'empêcher de déclarer quelle fut

ma surprise du changement qui , depuis un

si faible nombre d'années, s'était opéré à cet

égard. Les naturels
,
qui en conviennent fran-

chement , semblent l'attribuer aux funestes

maladies communiquées par les Européens

,

et dont plusieurs des femmes les plus belles

%
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ont été victimes au printemps de leiir vie.

La beauté, dans ce pajrs, surtout dans les

personnes dn sexe, est une fleur qui s'épa-

nouit et se flétrit promptement. Comme ceux

des créoles de l'Amérique, leurs charmes ac-

quièrent bientôt leur degré de perfection ,

qui n*a qu'une courte durée, et décline ra-

pidement. Ce défaut d'attraits rend toujours

plus extraordinaire la conduite d'une grande

partie des hommes de l'équipage du Bountj

,

qui sacrifièrent leur patrie, leur honneur et

leur vie à l'amour que leur avait inspiré les

femmes de Taïti. Nous vîmes fréquemment

celles qui furent l'objet de leur attachement

,

et dont ils eurent des enfants. L'occasion de

nous assurer des qualités morales de ces da-

mes ne s'ofFrit point à nous; mais rien en leur

personne ne nous sembla pouvoir excuser en

des Anglais, une si grande violation de leurs

devoirs; et parmi celles qu'ils choisirent, il

n'y en avait pas une seule qui appartînt à

une famille , qui jouît de quelque autorité

ou de quelque considération dans l'île.

J'ai déjà fait part au lecteur des regrets

que m'a causés la perte presque totale des

animaux et des plantes , que le capitaine Cook

et d'autres navigateurs avaient , dans l'espoir

qu'ils y multiplieraient, déposés dans cette

V:!^
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île : mais la guerre en a dillcrcmment or-

donne. Mon chagrin s'accrut h cet égard

,

non-seulement parce que je n'en n'avais que

j)eu dos uns et des autres pour remplacer les

espèces qui avaient péri , mais encore parce

que les révolutions qui s'étaient opérées dans

Je gouvernement , devaient faire espérer qu'ils

seraient soigneusement conservés. Je ne pus

ajouter à la race des animaux que trois oies

du Cap, un mâle et deux femelles. Nous

plantâmes quelques pieds de vigne , qui s'é-

taient parfaitement bien conserver à bord ,

quelques limoniers et quelques orangers. On
sema un assortiment de graines de jardinage;

mais la nature a prodigué une si grande va-

riété de végétaux à cette contrée , qu? les

naturels désirent peu d'en accroître le nom-
bre. Si l'on peut en juger par l'état déplo-

rable où nous trouvâmes les terrains dans

lesquels on avait déposé des plantes et des

graines étrangères , nous ne dûmes que fai-

blement compter sur la réussite des jardins

cjue nous avions formés. Je crois même qu'au-

«un ettbrt ne sera couronné du succès, tant

qu'il ne restera pas dans l'île des Euro[)éens ,

dont l'exemple forcera les habitants à cultiver

le sol par un travail manuel, auquel ils sont

presque entièrement étrangers.
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L'ava et queKjues pieds de la plante dont

ils tirent leurs vetenncnts, sont les seuls vé-

gétaux auxquels les Taïiiens daignent donner

quelques soins. Un Faible nombre de médiocres

shaddecks, un peu de blé de Turquie assez

bon, quelques cosses de capsicum , et quel-

ques raiforts assez grossiers , étaient les seules

productions qui restassent de cette grande

quantité de plantes exotiques dont, à diverses

reprises, on a introduit une si grande va-

riété dans l'île.

Les insulaires n'ayant fait aucun usage du
lait de chèvre, et la chair de cet animal n'é-

tant pas assez grasse pour leur goût , il a

perdu sa réputation. En conséquence , les

quadrupèdes de cette espèce sont devenus

très-rares. Cependant j'en rassemblai un nom-
bre suHisant pour les établir aux îles Sand-

vvich , si les habitants y mettaient du prix.

Quelques observations astronomiques et

nautiques, faites ici dans la seule intention

de pourvoir à nos besoins, termineront le ré-

cit de nos opérations à Taïti.

Le résultat moyen de dix-huit suites d'ob-

servations méridiennes de hauteur, tant du

soleil que des étoiles, donna pour la latitude

de notre observatoire 17° 3o' 2,d\

Sa longitude déterminée par

îM, H

H' '>.
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le chronoTTîctrc, d'après le

mouvement journalier qu'il

avait à la baie Dnshj , le 19

janvier , à midi , de 209® 58'#

Sa longitude , à la même
époque , d'après le mouve-

ment journalier qu'il avait à

Portsmouth 21 1<* 18'.

Sa longitude par le résultat

de dix-huit suites d'observa-

tions de distances , faites avec

nos sextants, la lune à l'occi-

dent du soleil 210® 3i' 53".

Sa longitude vraie telle

qu'elle a été déterminée par le

capitaine Cook 2100 ^4' i5".

Le chronomëtre de M. Arnold , qui se

trouvait à bord d'j Chatam , ajant été porté

à l'observatoire, nous reconnûmes que , le

20 janvier , à midi , il était de 2° lo' 26" 46'"

en avant du temps moyen de Greenvich , et

qu'il gagnait 19" 6'" 24"'' par jour.

La déclinaison de l'aiguille aimantée sur

toutes nos boussoles , et d'après quinze suites

d'azimuths, varia de 7° 3o' à Ô'* 3o' est, le

résultat moyen étant de d** 12', et Fiiiclinai-

çon verticale , telle que la voici ;
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L'cxlic'miié, marquée nord, faisant face à

l'est Sooi.V.

lil, 1(L faisant face à l'ouest, 3i° ù^'

,

Id, Sud, faisant face à Test, 3o°43'.

I(L /^. faisant face à l'ouest, 30" 47'.

Le terme moyen de l'inclinaison

verticale de la pointe sud de l'aiguille

aimantée, était donc de So'' 53'.

M Im
•si'

k<
ti

Fin du livre premier.
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LIVRE SECOND.

!i'."

Relâche auùc îles Sandwich,— Recontiais'

sartce de la côte de la nouvelle Albion.

— Navigation intérieure»— Opérations à

Noutha, •— Arrivée au port Saint • Fran^

cisco.

i
CHAPITRE PREMIER.

Passage de Taiti aux îles Srtndwich.—-lSo\xi arrivon»

en travers de l'île ô^Owhyhée.'—'Wûtc de Tianna et

des autres chefs. -^ Towererou s'arrête à Owhvhée»
«i^ Nous faisons route sous le vent.— Nous uiouillons

dans la baie de Tf^hytyte , île de TP'aohou.— Nous
arrivons à Attovay.

<ih

JNos amis nous aj^ant quittés peu de temps

après midi ( le 24 janvier), nous fîmes route

au nord; et quoiqu'il j eût près de dix mois

que nous fussions partis d'Angleterre , notre

voyage ne paraissait que commencer, ayant,

pour la |)remiëre fois, porté le cap vers le

grand objet de ngtre expédition. Le peu de

progiës
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progrès que jusqu'ici nous avions fait, me
causa beaucoup de chagrin. J'avais calculé qu'à

l'époque à laquelle nous étions, nous serions,

sous j)eu de jours, sur le point de quitter les

îles Sandwich , dont , au contraire , nous étions

encore éloignés de près de huit cents lieues.

Je me consolai par l'idée que noua n'avions

été retardés par aucune perle de temps, ni

par d'inexcusables délais, et que le mois que
nous avions passé à examiner la côte sud-

ouest de la nouvelle Hollande, avait été uti-

lement euiployé. Des vents contraires et la

marche très-médiocre de nos vaisseaux avaient

été les principaux obstacles à nos progrès.

Nous passâmes, le ^5 , à tnjis ou quatre

milles de l'île de Tîteioa dont les habitants

nous aj)j)orlèrent un petit nocnbre de pièces

de volailles, du poisson et des noix de coco.

Le 12. février, vers midi , nous coupâmes l'é-

quateur. Notre longitude, selon l'estime, étaii

de 210° 35", quoique le chronomètre indiquât

seulement 207^ 3H'.

J^e premier mars, à la pointe du jour,

nous eûmes connaissance de yWeàOnJLyhéc
^

qui nous restait du nord aii nord, quart-d'e.st,

à la distance d'environ vingt-quatre lieues.

On (it, à l'équipage une nouvelle lecture

de l'ordre qui défendait le cominerce des par-

Tome /. i5

.•1
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ticuliers avec les naturels du pays. Dans les

circonstances où nous étions, l'exécution d'un

tel rèi^^leinent était non-seulement de la plus

iiaute importance , mais d'une absolue né-

cessité. ^

Le 3, au malin , à l'aide d'une petite brise

de terre, nous prolongeâmes la côte au nord,

à la distance d'environ trois milles. Plusieurs

|)irogues arrivèrent, chargées de cochons

et de végétaux. Parmi ceux-ci , W y avait

(pielcjues melons d'eau excellents. Les natu-

rels demandèrent un prix exorbitant de leurs

vivres , et ne montrèrent aucun empresse-

ment à faire quelque échange , ou à commu-
niquer avec nous. Le 3, à midi, la ^lîe de

Karakcikoua , sur la cote de l'île d'Ow '' H^e

,

nous restait au nord , à cinq milles l-c uis-

tance; et notre chronomètre, d'après le mou-

vement journalier qu'il avait à Taïti, en in-

diquait la longitude , à peu de secondes près,

ainsi que l'a déterminée le capitaine Cook.

Des pirogues avaient mis en mer, dans la

matinée, pour commercer avec nous , et Tian-

na y celui même, dont il est parlé dans le

yovage de Meares , nous honora bientôt de

sa visite. Il fut reçu comme semblait l'exiger

le caractère distingué qu'on lui avait donné ,

et comme le méritaieni l'intérêt et la reconnais-

> 'fc
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sance qn*il lémoignait pour son patron. Néan-

moins il nous parut très-empressé de mettre

fin à tous les compliments, pour nous dire

que depuis son retour de la Chine , il avait

fait sa résidence à Owliy liée, où s'étaient élevés

de grands troubles. De concert , avec Tamaah'
maaha, il s'était déclaré contre Teamaivhjrey

(jui paraissait avoir, depuis la mort de Terj'

bon , pai tagé le gouvernement avec le pre-

mier. Dans un de ces combats, Tianna ayant

tué Teamawliyre, remporta une victoire com-

plète , à la suite de laquelle il fut conveau

qu'il jouirait de la souveraineté des trois dis-

tricts méridionaux, et que son allié aurait

celle des trois districts se|)tentrionaux.

Ayant appris que je me proposais de me
rendre directement aux îles sous le vent,

Tianna me pria de le recevoir à bord, ainsi que

ses femmes et les personnes de sa suite , et j'y

consentis. D'après tout ce qu'on avait publié

de ce chef (i), je ne fus pas médiocrement

surpris de ce qu'd ne parlait pas la langue

anglaise; mais comme nous entendions mieux

la sienne, il notis apprit que depuis le der-

nier automne, il n'était point arrivé de vais-

seaux
;
qu'à peu près à celle époque , trois ou

(ï) Voyez le Voyage de Meares.

I
?
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quatre brîgs américains et.iin navire de Ma-
cao, sur lequel était M. Colnett, avaient vi-

sité les îles , et qu'il n'était pas possible qu'au-

cun btitimcnt touchât aux autres îles Siins

que les habitants cl'Owhjhée et lui-même

en fussent instruits. Ce rappport me fit re-

noncer à l'cepoir de rencontrer le vaisseau

d'approvisionnement, ce dont je m'étais flatté

si longtemps , et qui eût été une compensa-

lion du peu de chemin que nous avions fait.

Tianna examina tout à bord avec une admi-

ration attentive. Le nombre des gens de l'é-

quipage lui causa une surprise extrême. Pen-

dant la soirée, il eut de fréquents entretiens

avec Tovvererou, et durant la nuit il monta

plusieurs fois sur le pont pour chercher à sa-

voir combien il y avait d'hommes de service

dans les différentes parties du vaisseau.

La suite de ce chef était très-nombreuse.

Une partie devait l'accompagner à bord de la

Découverte , et l'autre faire la traversée sur

Je Chatam. lljiabitait un peu au nord de Ka-

rakakoua , et comme j'avais consenti que ses

gens s'embarquassent dans l'aprës-dînée du
lendemain 4, nous nous tînmes en travers

du lieu de sa demeure. La veille au soir, un
messager , qui paraissait être un homme de

quelque importance, vint au rivage avec des

!!i
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instructions relatives à cet ol)jct. Toutefois,

ayant eu le 5, plusieurs conférences avec les

personnes qui l'entouraient sur le rivage ,

Tianna refusa, dans l'après-midi de ce jour, de

venir avec nous. En causant avec Towererou,

il se persuada que les services de ce jeune

homme lui seraient d'une grande utilité. Il

lui promit un bel établissement , une maison,

des terres et d'autres avantages, en consé-

quence de quoi je jugeai convenable de le

laisser ici , jusqu'à mon retour , en biver, ce

qui me mettrait dans le cas de pouvoir juger

du traitement qu'il devait attendre lorscfu'il

serait abandonné à lui-même. Morotoi , pa-

trie de Towererou était livrée aux troubles

les plus grands. Tetyre et Taio , souverains

des îles de Woahou et d'Attowa^' faisaient des

préparatifs d& guerre contre cette île. C'était

un motif de plus pour consentir à l'arrange-

ment proposé. Towererou n'étant pas sans

inquiétude sur la sûreté de sa personne et de

ses effets, hésitait d'accepter l'offre qui lui

était faite. Jusqu'au dernier moment, il eut

le choix de nous accompagner ou de rester

avec Tianna. Il se décida enfin pour ce der-

nier parti , mais il me pria avec beaucoup

d'instance de gardçr à bord quelques vêle-

ments , ainsi que les présents que je lui avais

\
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faits depuis notre départ de Taïti. Il ne prit

qu'un très-petit assortiment de différents ob-

jets de commerce , destinés à pourvoir à ses

besoins.

Comme Tianna avait plusieurs chèvres, je

ne lui présentai point d'animaux de cette es-

pèce; mais je lui fis grand plaisir en lui don-

nant quelques plants de vigne et d'orangers,

quelques amandiers et toutes sortes de graines

de jardin. Il me promit d'avoir le plus grand

soi n des uns et des autres. Il reçut au;si quel-

ques objets d'utilité en retour de dix petits

cochons ; et à cinq heures de l'après-midi , il

nous quitta, emmenant avec lui Tov^ererou.

Quoiqu'il affectât d être fort satisfait de sa vi-

site , et qu'il fût très-flatté d'être salué de

quatre coups de canon , à son départ, cepen-

dant il était aisé de s'apercevjoir qu'il était

fort mécontent de n'avoir pu se procurer des

armes à feu , ni des munitions, que non-seu-

lement il sollicita lui-même, mais qu'il fit sol-

liciter aussi par ses compatriotes. Ils furent

tous également refusés.

Je confiai à Towererou une lettre adressée

à l'officier commandant du vaisseau d'appro-

visionnement
, par laquelle je l'informais de

notre départ d'Owh^/liée, de mon intention

de marcher aux îles sous le vent pour y faire

' il
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de Tean, puis de cingler immédiatement vers

]a cô(e d'Amérique. Je lui recommandais de

nous y suivre sans perdre de temps , confor-

mément à l'afrani^eraent concerté avec le se-

crétaire d'état.

Comme nous prolongions la côte avec une

petite brisé, nous fûmes trcs-surpris , le soir,

>e nous entendre héler, en mauvais anglais,

v.a milieu d'u .f ^^rande pirogue qui venait à

nous. On nous demanda trcs-civilement qui

nous étions , à quel pays nous appartenions,

et si nous voulions recevoir à bord celui qui

nous adressait la parole. 6'était un jeune

homme , nommé Taryhoua , natif d'Altoway,

qui avait accompagné M. John Ingram , com-

mandant d'un navii e américain , chargé de four-

rures du nord-ouest de l'Amérique , et qui sd

rendait à Boston dans îa nouvelle Angleterre,

par la voie de la Chine.'Taryhoua avait passé

environ sept mois dans l'Amérique sépténtria-

nale avec M. Ingram , fet il était revenu dans

un brig quelques mois auparavant.

Il me dit queson maître actuel était KalioiV' ,

molou y qui était presque l'égal deTianna,

et qui , de même que celui-ci, avait fait

tous ses efforts pour soumettre file entière à

Tamaah-Maaha. Ce chef se fit connaître à

Vinstant, et me présenta une lettre écrite en

'^^, f I.
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espagnol , et datée du sloup la Princesse

royale ( c'était probablement le même navire

'^'li avait été pris à Noulka)le28 mars 1791

,

et à la(|iiclle était jointe la trmiuclion en an-

glais. Ces denx pièces étaient signée^ par Em-
vuinucl Kir..per , qui recommandait, dans les

te) .lies les plus forts Tamaah-Maalia, Tianna

,

et ce même Kahowmotou ,
qui l'avaient

tiaité, ainsi que son é(piipage avec toutes les

attentions de l'amiiié et la plus grande hospi-

talité. Kahowmotou me fit un prése'::tde trois

beaux' cochons, qui lui fut amplerr^ent pajé;

mais il éprouva «tout autant de chagrin que

'^riimna, de n'avoir pas obtenu des armes à

feu ou des munitions. 11 me demanda de

passer luit à bord , et me pria de prendre

à la traîne sa pirogue. Je le lui accordai; et le

soir nous causâmes beaucoup. Comme Tianna

il nous dit que depuis j)lusieurs mois il n'é-

tint point arrivé de navires; et que la guerre

avait exercé ses ravages dans son île. Cepen-

dant il n'était pas facile de concilier en tout

le récit de l'un et de l'autre en ce qui con-

cernait chacun d'eux, Kahowmotou reconnais-

sait les grandes qualités de Tianna et le mérite

des exploits de ce chef: mais il niait qu'il eût

un pouvoir égal à celui de Tamaah-Maaha. Il

disait qu'il n'y avait qu'un seul ^ify de Hoi
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dans tonte l'île de d'Owliyliée , que c'était

ce dernier, et que si Tianna avait cette qua-

lité, il l'aurait aussi lui-même, ainsi que plu-

sieurs autres chefs tout aussi puissants.

Le lendemain nous étions par le travers de

la baie de Toca-ynhJia , près de laquelle est

la résidence de Kahowmotou. Les chefs,

qui vinrent à bord , montrèrent pour se pro-

curer les productions végtlales que nous

avions apportées, un empressement qui me
fit beaucouj) de plaisir. Kahowmotou mit un

grand piix à toutes les acquisitions de ce

genre , et je le charmai en lui donnant de

beaux plants d'orangers , et un paquet de

différentes graines de jardin. Je lui Hs aussi

présent d'gne chèvre et d'un chevreau. Il

parut enchanté de tant de richesses, et me
promit d'en avoir le plus grand soin.

Tarjhoua , qui préférait le nom de Jack,

avait suivi M. Ingram comme domestique;

mais il se trouvait alors en qualité d'inter-

prète auprès de Kahowmotou , et il en rem-

plissait assez bien l'emploi. Il avait une grande

envie de nous accompagner dans notre voj^age.

Comme il montrait de la pénétration et de

l'activité ,. j'acceptai ses services. Le chef ne

consentit à se séparer de lui qu'avec regret , et

ne le fit qu'en considération des avantages

If

n

m -.
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qui pourraient en rcsuller pour Jack. Apres

avoir fait de tendres adieux à son interprète,

Kaliovvmotou prit coni^é de nous en nous as-

surant de la manière la plus amicale, (pie si

nous revenions dans son distiict, il nous four-

nirait un grand nombre de rafraîchissements.

Aeon départ, il fut salué de quatre coups de

canon.

Nous trouvant, le 6, dès le crand malin
,

un peu trop en dedans de l'île de Tahourouo

,

un signal fut fait au Chatam pour le fciire ar-

river le long du côté sud de l'île ; mais comme
il n'y j'épondit point, j'en conclus qu'il était

resté en calme au dessous de la haute terre

d'Owhyhée , tandis qu'il avait venté^ bon

frais pour nous, parce que nous étions plus en

avant. Woahou étant notre premier rendez-

vous, je ne craignis pas une longue sépara-

tion. Le vent alizé souffla avec force du

nord-est, jusqu'à ce que nous fûmes sous le

vent de Ranal , où il fut remplacé par des

vents légers et variables.,Nos observations ont

placé la pointe septentrionale de cette île ,

i" sud et 5 ^ à l'ouest de la situation qui lui est

assignée par le capitaine King. Quelques-uns

des habitants vinrent nous voir , l'après-midi

,

simplement
, je crois, pour satisfaire leur cu-

riosité; car ils n'avaient que peu d'objets à



AUTOUR DU MONDK. 2i35

échanger. Le triste et misérable aspect (|iro[Tie

leur île, in(ll(|ue assez pourquoi ils n'appor-

tèrent que si peu de clione. D'<q)rès l'appa-

rence de stérilité de Ranai , et les huttes

cparses que nous parvînmes à découvrir avec

nos lunettes, il nous sembla quelle est fai-

blement habitée dans cette paitie, qui ne

peit rien fournir aux navigateurs. Au cou-

cher du soleil , nous retrouvâmes le vent

alizé, au moyen duquel nous fûmes, vers

minuit, en vue de l'île de Woahou , qui nous

restait à six ou sept milles de distance. Nous

serrâmes le vent jusqu'au jour, puis nous'

prolongeâmes la côte sud de l'île , dont les

rivages orientaux présentaient la même ap-

parence de stérilité que ceux de Ranai, et

sont principalement composés de rochers nus,

et à pic depuis le sommet jusqu'à la mer*-

Nous en passâmes à la distance d'une lieue,

tout au plus, et nous n'aperçûmes ni verdure

ni aucune trace de culture. La côte nord-est

de Woahou , à partir de la pointe est , j)rend

la direction du 35° nord-ouest. Au-devant sont

épars quelques îlots ou rochers. Celui que

nous vîmes le plus au nord, est un rocher

bas et plat, éloigné dç trois ou quatre lieues

de la pointe , et qui gît au as,® nord-ouest. Près

du rivage est une montagne , dont le sommet

^n

.
-^

t il iiM

II
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rcsscniMc au rralcrcd'un volcan. La terre au

nord (le la même pointe, nous parut extrê-

mement dentelée ;*mais nous en étions trop

loin poui- savoir si des vaisseaux pourraient y

trouver un abri. Du coté sud-est de l'île, il^

a deux remarquables promontoires, situés au

8i° sud-ouest, et 8io nord-est, et séparés l'un

de l'autre, par un intervalle d'environ sept mil-

les. Celui qui est le plus à Test , est composé de

falaises de roclie, stériles, qui sortent brusque-

ment du sein de la mer. D'ici la terre sVn-

lonce un peu, et forme, dans la direction

du nord, une baie dont l'eau, d'ailleurs peu

profonde , indique , par sa couleur , im fond

de roebe. Le ressac brise avec une grande

violence sur la grève, derrière laquelle une

lagune s'étend à quelque distance au nord.

En continuant notre route, nous tournâmes

sur les neuf heures du soir , le ressil'qui est à

])eu j)rès à un quart de mille du second pro-

montoire; et la sonde y rapportait de 2.2 à

10 brasses. Sur les dix heures, nous mouil-

lâmes , par dix brasses, sur un fond de sable

et de moiceaux de petit corail. Le sommet
de ce promontoire qui forme la pointe sud

de l'île, ofïVe aussi l'apparence d'un cratère

de volcan.

Quelques pirogues nous apportèrent une

itî'-.
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livs-prtitc qnantilé tle ralVaîchissciîjcnls. Des

melons urdinan t's cl dos melons d'caii , trinie

espèce excellenle , en {'.lisaient la pins i^iande

partie. Les insulaires se conduisirent parl'ai-

tenient, cpi()i(ju'il n'v eûl paiini eux ni chef

ni personne de distinction pour les contenir,

Aucun lioninie, ni aucune l'emnie ne monta

à bord, 4<ans en avoir obtenu la permission;

et ceux auxfpiels on la lelVisait , demeuraient

lran(piillement dans leurs pirogues le long du

vaisseau.

Ce qu'on m'avait dit à Owliyliée de l'ex-

])cdition (pie Tcfyrc , IW/o Qt les principaux

chefs et guerriers, tan( de ccMe î!*.' que des-

îles sous lèvent, méditaient unlre Morotoi

et Movvj , me Fut répé'''^ ici ; mais • n n'attri-

buait leur absence (|i|à li nécessité de pré-

venir une invasion que préparaient les hc.''ji-

tants d'Owybée ,' conduits par Tamaab

-

Maaha, Kakowniotou et Tianna. Cette ex-

plication diminua la surprise que nous avait

causée le petit nombre d'habitants qui vinrent

nous voir , la misère de leurs pirogues et

la faible quantité de j)roductions qu'ils ap-

portèrent cl ijuue marché. Les villages, sur la

cote , nous parurent considérables, nombreux
et en bon état. Le paytdes environs est agréa-

?nt Une 1 blement entrecoupé de vallées prorondes,quoi-

)

1
l
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.

*

!

'1 -j',

I il

:1 '
''



238 Voyage
que peu étendues. Ainsi que les plaines voisi-

nes du rivage , elles annonçaient une culture

bien soignée et beaucoup de fertilité. L'appa-

rente docilité de cette peuplade, représentée

par les navigateurs qui nous ont précédés,

comme la plus indomptable et la plus au-

dacieuse de celles qui appartiennent aux îles

Sandwicb, doit être attribuée en grande par-

tie à l'éloignement de ses guerriers , et à

notre supériorité en nombre » et en point de

gouvernement militaire. Ceux des naturels

qui vinrent à bord , furent très effrayés de

nos armes à feu, et nous en eûmes la preuve

lorsqu'à la garde montante , on plaça les sen-

tinelles autour du vaisseau. Tous alors se mi-

rent à pagayer en bâte vers le rivage, et nous

eûmes de la peine à let faire revenir.

Jack nous fut très-utile. Il nous représenta

sous le point de vue le plus formidable à tous

ses compatriotes. Il leur exagéra nos forces

,

vanta notre puissance, et déclara que nous

n'étions point des marchands, comme les na-

vigateurs qu'ils voyaient ordinairement, mais

que nous appartenions au roi George, et que

nous étions de vaillants guerriers.

L'objet dont je m'occupais surtout était de

remplir nos barriques. Escorté de deux canots

armés et d'une garde de sept soldats de ma-
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rine, je débarquai avec MM. Mudgc, Whid-

bey et Menzies. Nos embarcations Furent

parfaite ment en sûreté derrière quelques ro-

chers qui les protégèrent contre le ressac.

Les naturels nous reçinent avec beaucoup

d'ordre. Deux hommes, armés de gros bâ-

tons, tenaient à une (hstance respectueuse,

le petit nombre des spectateurs. Après leur

avoir fait quelques présents, je les priai de

nous indiquer où nous trouverions de l'eau,

et ils nous conduisirent vers des rrfarais sta-

l^nanis et saumâtres, situés près de la grève.

Leur ajant fait comprendre cjue l'eau de ces

marais ne nous convenait pas , ils me dirent,

qu'il y en avait abondamment d'excellente , à

quelque distance, et ils s'offrirent à nous y con-

duire. Comme ils paraissaient tous avoir des

dispositions pacifiques et amicales , les ca-

nots furent confiés aux soins de MM. Swaine

et Manbj ; et nous suivîmes nos guides qui

nous menèrent vers le nord. Après avoir tra-

versé le village , nous vîmes une digue très-

bien faite , d'environ douze pieds de largeur,

avec un fossé de chaque côté.

Alors s'ouvrit devant nous une vaste plaine,

qui, près du village, ressemblait aux com-

munaux d'Angleterre. Mais , à mesure que

nouo avançâmes, nous reconnûmes qu'elle

i'' i\
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était divisée en champs , d'rne forme îrré-

gulicre , séparés les uns des autres par de pe-

tits murs de pierres très- bas. Tous étaient

parfaitement cultivés. Chaque portion de

terre était plantée ^vddo , ou de racine de

taro. L'inondation avait dilTcrents degrés

Quelques-uns des champs étaient couverts de

six ou sept pouces d'eau , et il n'y en avait jioint

d'entièrement à sec. La diijue nous condui-

sit à la distance d'un mille de la grève, puis

nous trouvâmes un ruisseau , large d'envi-

ron cinq ou six pieds, profond de deux ou

trois, bien encai.^sé, et qui paraissait n'avoir

presque ])oint de cours. Quelques petits fdets

se fai.saient passage à travers les écluses ,

et entretenaient l'humidité des plantations de

taro. L'eau était très-bonne, mais la route

trop difficile pour y faire rouler nos barri-

ques, sans les endommager considérablement.

Je fis donc entendre aux deux guides que si

les habitants voulaient nous en a[)porter dans

des calebasses , nous les payerions bien de

leurs ])eines. Ceux des insulaires qui nons

entouraient , ayant eu communication de

cette oflfie , répondirent que le lendemain,

nous en aurions en abondance. Vers l'extré-

mité de la digue, les sentiers qui aboutis-

saient aux dilîcrentes plantations, n'étaient

autres
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autres que ces rrnirs de pierre très- raboteux >

dont j'ai déjà parlé, et sur lesquels il ne pou-

vait passer qu une
F

condi

pei sonne a la ïOIS.

'IS >1(bonne conduite des naturels nous

ger notre promenade, tlont nous Fûmes en-

chantés. Une jolie brise raIrak* hissait l'air,

et les habitants se tenaient assez éloignés pour

ne point nous causer d'incommodité. Toutes

]es plantations étaient dans le meilleur état

de culture, et quelques-unes allaient inces-

samment donner des moissons de taro. Nous y
vîmes beaucoup d'oiseaux sauvages , mais sur-

tout des canards ; et nous tirâmes quelques-uns

de ceux-ci, qui étaient d'un très-bon goût. Les

flancs des montagnes , que nous aperçûmes à

peu de distance , nous parurent couverts de

rochers et nus. Toutes les vallées intermé-

diaires étaient habitées. Il y croissait quelques

beaux arbres , et elles oH'raient un très-agréa-

ble aspect. Cependant, si Ton doit en juger

par le soin que l'on met à cultiver les plai-

nes, celles-ci procurent aux insulaires la plus

grande |)artie des productions végétales, dont

ils se nourrissent. Le sol, quoique assez riche,

diffère essentiellement de celui de Matavay,

ou des autres cantons de l'île de Taiti. La
nature ne paraît pas avoir prodigué les vé-

gétaux à celle de Woaliou, elle ne lui a

Tome li 16
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guère donné que le taro, que les habitants

cultivent avec beaucoup d'industrie, de tra-

vail manuel et de soins. Ils doivent, soit pour

semer, sarcler ou moissonner, se mettre

dans l'eau jusqu'à la ceinture, tandis que

les rayons du soleil tombent verticalement

sur eux. Au contraire , à Taïti , la nature pro-

duit d'elle-même d'excellents végétaux. De
continuels bosquets de grands arbres à pain ,

de pommiers, de palmiers, etc. etc. y pro-

curent de délicieux ombrages à ses heureux

habitants. On ne connaît point à Woahou
de pareilles refraites; et ce n'est pas seu-

lement, sous le rapport du règne végétal,

que la nature semble l'avoir moins favorisée.

Quoique les deux peuples proviennent origi-

nairement d'une même nation, il se trouve

cependant une grande différence entre eux.

On serait tenté de croire que la bienveillance

relative de l'un et de l'autre est proportion-

née à la fertilité naturelle du sol dont ils ti-

rent leur subsistance. Lorsque nous arrivâ-

,raes à Tàïti , l'efïusion de l'amitié et de l'hos-

pitalité animait ceux que nous rencontrâmes.

Chacun s'efforçait d'aller au-devant de nos

besoins et de nos vœux avec ia plus sédui-

sante attention. Tous mettaient une grâce

charmante à nous rendre le moindre service
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dont nous les prions. Approchions-nous d'une

maison, on nous invitait à nous y rafraîchir,

avec une amabilité qui eût fait honneur aux

nations les plus policées. Mais à Woahou , on
ne portait sur nous que des regards sévères

et nous fûmes traités avec vme grande indiffé-

rence. Durant notre promenade , on ne té-

moigna ni désir de nous plaire , ni crainte de
nons offenser. On ne nous présenta point de
rarraîchissements, et aucun habitant ne nous
offrit d'entrer dans sa maison. Les naturels

,

en général , avaient une politesse à distance ,

qui , selon toute apparence , n'était produite

que par le désir de communiquer en paix

avec des étrangers, desquels on ne pouvait

obtenir autrement plusieurs objets d'une

grande utilité. Cependant je dois rendre jus-

tice à l'honnêteté de nos deux guides. Outre

la police qu'ils exercèrent, à notre débarque-

ment, ils firent préparer un cochon et une

grande quantité de végétaux , et ils nous

prièrent avec beaucoup d'instance, de prendre

part à ce repas, qui était prêt à notre re-

tour; mais comme le soleil était couché, il

nous fut impossible de répondre à leur civi-

lité , et ils embarquèrent obligeamment le

souper dans nos canots. Je fis à chacun d'eux

un présent ; et après en avoir tiré la promesse

I %
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de nous Poiirnir de Teau , le lendemain , nous

retournâmes à bord.

Le Chatam arriva vers minuit jet jeta l'an-

cre un peu à l'Ouest de la Découverte, J'ap-

pris bientôt de M. Broughton , que son vais-

seau, comme je l'avais soupçonné, était resté

en calme, le soir où nous partîmes, jusqu'à

une heure après minuit. Alors il porta sur

Mowy; mais à la pointe du jour, n'ayant

point aperçu la Découverte , il gouverna au

nord - ouest , le long de la côte méridionale

de cette île , à l'ouest de laquelle il trouva un

l)on mouillage. Lés naturels lui apportèrent

une grande quantité d'eau , ce qui lui fit

croife que nous aurions pu nous en procurer

facilement.

Le peu d'insulaires dans le voisinage de qui

nous étions , se conduisaient toujours d'une

manière soumise et polie; mais ils tinrent

si peu la promesse qu'ils nous avaient faite,

que dans le cours de la journée suivante (le 8
mars ) > je fis mettre immédiatement à la

voile , pour Attoway , où j'étais sûr de trou-

ver, sans obstacle, et à notre portée, toute

l'eau dont nous pourrions avoir besoin.

L*île de Voabou étant un des rendez-vous

désignés, j'adressai à l'officier commandant
du vaisseau d'approvisionnenient , une let-
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tre que je confiai h Vun des naturels, qui nie

parut avoir beaucoup crintelligence et d'ac-

tivité. Il me promit de la conserver avec

soin , et de la remettre à l'instant où le na-

vire entrerait dans la baie. Je l'assurai que son

exactitude se; ait amplement récompensée , et

qu'à mon retour , je lui ferais de plus un beau

présent.

La baie de Whj^tlte est le meilleur mouil-

lage de l'île. La position en latitude (0 de la

Découverte était de ai® 16' 47", et la longi-

tude , par le chronomètre , de 2oa*> 9' 87".

A huit heures du soir , la pointe ouest de

Woahou, nous restait au nord demi rumb-
est, à trois lieues de distance. Le Chatam
étant demeuré en calme , sous la terre , nous

le perdîmes bientôt de vue. Le 9 , à la pointe

du jour, nous prolongeâmes la côte méri-

dionale d'Attoway , pour entrer dans la baie

de Whjmea , où nous mouillâmes , à neuf

heures du matin , par 24 brasses ». fond de sa-

ble , gris foncé et mêlé de vase.

(i) La latl'iude doit être , dans la suite, considérée

comme septentrionale
,
jiisqu^à ce qu'elle soit autre-

ment indiquée.

il* '

f»;!?'!!
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CHAPITRE DEUXIEME.

Opérations à y4ttoway.'-''Lt> piiiice et le régent visitent

les deux vaisseaux.— Fidélité des naturels.— Observa-

tions sur les changements qui ont eu lieu dans le» di-

vers gouvernements des îles lya/i^/iv/rA.— Entreprises

commerciales des habitants des Etats-Unis d'Ame-

r'ufue.

JDfes que nous eûmes jeté Tancre , plusieurs

iiâlurels nous visitèrent. Ils étaient aussi

tranquilles et aussi soumis , mais mieux ap-

provisionnés que ceux de Woaliou. Le Cha-

tam arriva vers midi, et amarra un peu à

l'ouest de notre position.

A une heure , nous descendîmes à terre.

M. Menzies m'accompagna dans la yolle, et

M. Puget nous suivit avec le grand canot et

une des chaloupes. Le ressac était trop peu

violent pour gêner notre débarquement , et

nous fûmes reçus par le petit nombre de natu-

rels qui étaient présents , à peu près de même
que nous l'avions été par ceux de Woahou.
Un d'entre eux , nommé Rehotia^ se char-

gea de maintenir le bon ordre. Ayant appris

que notre relâche durerait quelques jours, il
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fit /rtZ^o/zer (It'ux très-bonnes maisons, Tune
jiour les officiers et l'autre pour nos ouvriers

et pour la gorde , qui consistait en un servent

et six soldats. Des pieux furent plantés eu
terre, depuis la rivière jusqu'à ces maisons ,

et depuis celles-ci jusque et sur la grève.

L'espace ainsi renfermé, était plus vaste qu'il

ne nous le fallait , et l'on ne tenta que rare-

ment de le franchir. L'opération se (it jiar les

soins de deux hommes , que les insulaires res-

pectaient , et auxquels ils obéissaient ; mais
qui ne nous parurent pas être des chefs de

quelque importance. Je leur fis de convena-

bles présents ; et bientôt il s'établit un com-
merce d'échange , par lequel nous nous pro-

curâmes du bois de chauflàge et des vivres.

Quelques-uns des naturels qui avaient reçu la

permission de passer nos limites, furent oc-

cupés à remplir nos futailles et à les rouler

vers la grève. Ils se crurent bien pajés par

quelques grains de verre , ou' de petits clous.

N'ayant pas lieu de craindre que la bonne

intelligence et l'harmonie qui semblaient

exister entre les habitants et nous fussent

troublées, le temps d'ailleurs étant fort agréa-

ble , l'après-midi , je côtoyai la rivière avec

M. Menzies, Jack et Rehoua. Les terres bas-

ses , qui s'étendent du pied des montagnes

r^.4t
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jus(ju'à la mer , oH'raicnt cIcvS plantations de

/Y/ro , cultivées fie même qn'à Woaliou. Nous

y vîmes aussi un petit nombre de cannes à

sucre , d'une belle hauteur , et quelques

patates. Celles-ci avaient été plantées sur un

tenain sec, et celles-là sur les bordures des

planches de Taro, dont les séparations seraient

ici tout aussi bien qu'à Woahou , infiniment

plus commodes, si elles étaient plus larges;

car à peine une personne seule peut-elle y
marcher. Cet inconvénient est probablement

î'effet de Téconomie et de la rareté des

bonnes terres. Les flancs des collines , qui

se prolongent depuis ces plantations jusqu'à

la liziëie de la forêt , et forment au moins

la moitié de l'île , paraissent ne produire

qu'une herbe longue et grossière, sur un sol

d'argile ,
qui doit avoir subi l'action du feu

,

et ressemble beaucoup à cette boue ronge de

la Jamaïque, qui ne vaut guère mieux qu'un

caput mortuum. Le niveau de la plus grande

partie des terres étant considérablement au

dessus de celui de la rivière, il était difficile

d'expliquer par quels moyens elle était si uni-

formément arrosée. Il ne sortait point de

ruisseaux des collines, et en supposant qu'à

leur sommet elles portassent des amas d'eau
,

elles étaient percées à tel point qu'il n'eût pu
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s'en écouler qu'une Irès-petite (juanlilésur les

plantations de laio. Ces perforations , qui.

étaient en grand nombre , se faisaient voir h

l'extrémité des montagnes. Elles étaient pra-

tiquées dans des rochers perpendiculaires, qui

descendaient brusquement jus(|u'aux terres

cultivées ,etrllcs paraissaient être Pcflet d'é-

ruptions volcaniques, que je suppose très-an-

ciennes. En continuant notre promenade, nous

fumes frappés par un objet cjui excita gran-

dement notre admiration, et mit fin à toutes

nos conjectures. Nous vîmes un rocher per-

pendiculaire et très-haut, qui, s'élevant immé-

diatement au bord de la rivière , nous eût em-

pêché d'avancer sans un mur bien construit en

terre glaise et en pierres, de la hauteur d'en-

viron vingt-quatre pieds, et qui non-seulement

servait de passage, mais aussi d*aqueduc ,
que

l'on remplissait d'une eau apportée de très-

loin. Ce mur donne une idée aussi favo-

rable de l'architecte que du maçon , et fut le

terme de notre promenade, ^ous retournâ-

mes à travers les plantations , dont la culture

fait honneur à l'industrie des habitants.

Ici , comme à Woahou , nous ne fûmes pas

reçus avec cette cordialité à laquelle nous

avaient accoutumés nos amis des îles de la

Société, L'empressement et l'avidité même

m^
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des Iiommc^ ^ ."or-coinir à la prostitiuion (ks

Jcmnïcs, la p* umptiludc avec laquelle toutes

,

sans exception , livraient leurs charmes, ne

pouvaient niancjuer dcxcilcr notre dégoût et

notre aversion. J'ai beaucoup lu de choses, et,

clans mes dilTerenls voyages <i la mer du Sud,

j'en ai vues quelques-unes , relativement à

J'obscénité que l'on attribue aux habitants de

'i aïti et des îles de la Société ; mais jamais

je n*y remarcjuai d'indécence qui pût être

comparée au dévergondage, à la licence dont

nous fûmes témoins dans cette excursion. Je

Jes considérai comme la suite des fréquentes

visites que , depuis quelques années, ont faites

à ces insulaires, de voluptueux Européens.

On nous avait dit à'Woahou, et Ton nous

confirma à notre arrivée à Attoway, que des

Anglais résidaient dans cette île. L'un d'eux ,

jeune homme d'environ dix-sept ans, nommé
Rowbonom, vint nous voir à bord, dans une

double pirogue. Il nous dit qu'il était né dans le

comté de Derbji; qu'il était parti d'Angle-

terre , il y avait cinq ans , s'étant embarqué
sur un vaisseau de la compagnie des Indes,

qui se rendait à la Chine; qu'il l'avait quitté

pour prendre du service sur quelques-uns des

navires qui font le commerce de fourrures

du nord-ouest de l'Amérique avec cette pre-
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miore contrée ; ctqiic depuis il avait clc tou-

jours employé de la sorte. Il m'apprit (|u\)ii

l'avait laissé ci O/W/ow^, ainsi (pi'un Gallois etui\

Irlandais , nommés, l'un John Williams, et

l'autre James Coleman , ])our passer à l'île

d'Attoway . h l'eflèt d'y recueillir du bois de

sandal et des perles, ])our le compte d'un amé-

l'icain nommé John Kendrlchi commandant

du briij; la Ladj JVashington, qui leur don-

nait par mois huit dollars. Ce brig avait ap-

j)areilié de ces îles en octobre précédent «

pour se rendre à la nouvelle Angleterre, après

avoir disposé d'une cargaison de fourrures ,

par la voie de la Chine. Il devait ])asser

rhiver dans le nord-ouest de rAméri([ue,

puis revenir, en automne, prendre ces trois

hommes à Attoway , avec ce qu'ils auraient pu

ramasser pour les marchés de l'Inde.

Deux chefs, l'un desquels se nommait

Nomatjhetj , et l'autre Tou , accompa-

gucàient Rowbottom , qui nous vanta les ser-

vices qu'ils avaient rendus à ses compagnons

et à lui, tant à Attoway qu'à Onehow. Je leur

fis à chacun un présent , dont ils furent très-

contents. Ils me dirjent qu'ils avaient ordre du

roi , ou plutôt du prince Tamouère , qui était

un enfant , et le fils aîné de Taio ^ souverain

d'Attoway et des îles voisines, de nous an-

i(-1 f
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noncer qu'il viendrait , ainsi c^uEnrmok^ qni

avait la régence en l'absence de Taio , nous

voir dans un jour ou deux ; et ils me don-

nèrent à entendre que c'était entre les

mains de ce dernier qu'était déposée toute

Tautorité. Je fis part r immédiatement un

messager , chargé de supplier son altesse de

nouslionorer de sa vitite le pl"Stôt possible,

vu que notre relâche pourrait n'eti e pas de lon-

gue durée ; et pour gage de nos disposi lions

amicales, je lui envoyai une giande hache.

Notre jeune compatriote nous dit qu'il fal-

lait veiller avec le plus grand soin sur la con-

duite des naturels. Quoiqu'il vît bien que nous

étions trop formidables pour qu'ils pussent lien

entreprendre contre nous, avec quelque ap-

parence de succès, il ne savait point cependant

jusqu'où leurs vues ambitieuses pourraient ics

conduire, la prise d'une goélette, à Owhy-
liée, les ayant enorgueillis au point qu'ils

avaient tenté de s'emparer d'un brig à

Mowy.
La goélette appartenait à M. Medcalf , né-

gociant d'Amérique, qui, ayant été heureux

dans le commerce des fourrures , avait équipé

et confié ce bâtiment à son fils, qui fil voile

de Macao , avec huit hommes , dans le dessein

de continuer les mêmes opérations. Dans un
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des chapitres suivants, nons donnerons, d'a-

près une autorité plus sûre que celle de Row-
bottom , les d^ tails de cet événement.

Nomatyliely et Tou , ainsi que ceux des na-

turels que nous vîmes, exprimèrent leur indi-

gnation du meurtre deshommes de l'équipage,

qui furent tous mis à mort , à l'exception d'un

seul. Ils accusèrent Tianna d'avoir conçu cet

abominable projet, et de l'avoir exécuta , mais

ils nièrent positivement que Taïo , qiie l'on

avait soupçonné de vouloir s'enipaier du brig

à Mowy , ait eu la moindre connaissance de

cette malheureuse alTàire ; les habitants seuls

étaient coupables. En apprenant les desseins

que l'audace et l'ambition de Tianna lui avaient

suggérés, je demandai quelle réception onlui

eût faite ,s'il fût venu avec nous àUwhjhée?
Tous les naturels lémoigiicrent leur étonne-

ment, qu'il eût pu formerun semblable pi ojet,

et m'assurèrent que le considérant comme
leur ennemi \t plus acharné, ils l'eussent mis

à mort , à l'instant même où il eut débarqué.

Ce rapport , el quelques observations que l'on jr

ajouta , me firent croire qu'en nous proposant

de nous accompagner , les motifs de Tianna

n'étaient pas des plus désintéressés , ni fondés

sur i'amilié la plus pure.

Après avoir reçu ces fâcheuses nouvelles , je

i.ii- »
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descendis à terre , avec M. Brougliton , les

deux chefs et l'anglais, qui nous fut très-

utile , comme interprète. En débarquant j'ap-

pris de M. Puget que l'on se conduisait par-

faitement des deux côtés. Tout étant en bon

état, je'm'embarquai, dans une double piro-

gue , avec M. Menzies et M. Whidbey , qui

m'avaient suivi. Nous examinâmes la rivière,

qui, à peu près à une demi-lieue de son em-

bouchure, se sépare en deux branches. L'une

se dirige vers l'est-nord-est , et l'autre , qui pa-

raît être navigable plus longtemps, court au

nord, ne s'enfonçant pas toutefois de plus de

cinq cents verges, au-delà du mur que nous

avions trouvé la veille. Nous débarquâmes en

cet endroit. Nous étions éloignés du rivage

d'environ trois milles, et nous retournâmes par

un sentie»' qui s'approchait plus des mon-

tagnes que celui par lequel nous avions pré-

cédemment passé. Le pays était le même

,

mais nous fûmes , s'il est possible , encore

])lus dégoûtés des obscènes importunités des

femmes que dans notre première excursion.

Nomatvhety revint dîner avec nous à bord.

Tou demeura avec Rehoua, pour aider les ou-

vriers que nous avions sur le rivage. Le len-

demain, Nomatyhety me fît voir une liste de

certificats que lui avaient délivrés quatre com-

m
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mandants de vaisseaux américains, qui avaient

visité ces îles depuis peu. Le premier , daté du

mois d'avril 1791 , et sii;né ]^ar J. Colnett

,

capitaine de VArgonanic , recommandait ce

chef aux navigateurs qui arriveraient dans la

suite ; mais les autres , signés par J. Ingram ,

caj)itaine de VHope ; Thomas Barnet , capi-

taine du Giisfave ,Gi John Kendrick , capitaine

(le la Ladj VP^asliingion , les deux premiers

sans date, et le dernier portant celle du 27
octobre 1791 , engageaient les étrangersà user

de la plus grande circonspection avec ces in^

sulaJres, malgr-é la bonne opinion que l'on

pourrait avoir de leur fidélité , et la recom-

mandation de M. Colnett. Je dis à Nomaty-
hety que ces écrits Faisaient son éloge ; et je lui

conseillai de le montrer au commandant du

vaisseau , qui nous suivrait , de même cju a

celui de tout autre bâtiment qui pourrait tou-

cher à son île. If n'en donna l'assurance, et

il me pria de gf-j der les certificats jusqu'à

notre départ.

Le même jour
, ( i x mars ) , nous vîmes

paraître un autre des trois hommes laissés par

la Lady ÏVashin^(on ; et son aspect ne nous

prévint pas en sa faveur. C'était ce Coleman,
que Rowbottom nous av'.îit dit Irlandais, mais

([ui se dit natif de Nevy-Yorck , en Améri-
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que. Il avait , à beaucoup d'égards , adopté les

coutumes des naturels, surtout par rapport

aux vêtements, ou plutôt au défaut de vête-

ments ; car , à l'exception du maro , ( de la cein-

ture) qu'il portait d'une manière bienmoinsdé-

cente que la plus grande partie des habitants
,

il était entièrement nu. Je lui demandai ce

qu'il avait fait de ses habits, et il me répondit,

en souriant , qu'ils étaient suspendus au toit

d'une maison, pour y faire l'admiration des

insulaires. Cet homme paraissait se féliciter

extrêmement de cette sorte de dégradation et

de la vie sauvage qu'il avait adoptée. Il me
déclara qu'il était chargé , par le prince , de

me demander combien de temps durerait no-

tre relâche , et si nous venions avec des dis-

positions pacifiques et amicales. Je lui dis

de répondre que nous partirions à l'instant où

nous aurions rempli nos futailles. J'ajoutai que

je desirais da\oir l'entrevue dont on m'avait

flatté, et que pour preuve de la pureté de

mes intentions envers le prince et soo peu-

ple , i« lui envoyais vue pièce de drap écar-

late. Coleman partit aussitôt , après m'avoir

assuré que le prince et le régent , ainsi que

plusieurs autres chefs , nous présenteraient

leurs respects le lendemain , vers midi.

L'aprèsdîner étant très-agréable, jefisune

petite

r 1
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petite excursion à l'ouest , le long de la grève.

A mon retour, j'aperçus au sonnnet des col-

lines, à l'est de la rivière , des feux dont la

flamme s'élevait très-haut , en did'érentes di-

rections, vers le bord de l'eau. Je ne Fus point

flatté d'un tel aspect
; je savais que tels

sont les signaux au mojen des(piels ces peu-

ples giossiers rassemblent les habitants des

cantons éloignés , lorsqu'ils veulent exécuter

quelque entreprise.

J'engageai llowbottom à écouter la con-

versation de ceux des naturels qui s'appro-

cheraient (le nous ; mais il n'entendit rien qui

pût nous donner le moindre soupçon. De re-

tour au rivage, je demandai à Nomatyheîy,

et à quelques autrcschcfs , quelle était la cause

de cette grande conflagration. Quelques-uns

me répondirent que c'était pour annoncer que

]e prince et le régent viendraient le lende-

main, avec plusieurs chefs d'une haute impor-

tance ; d'autres prétendirent qu'on ne faisait

que brûler de mauvaises herbes. Cette sorte

de contradiction n'était rien mtjins que satis-

faisante. Le ressac , (|ui montait très-haut,

concourait , avec d'autres circonstances , à

rendre très-difficile le rembarquement de nos

ouvriers ; de plus , je ne jugeais pas à propos

Tome /. 17
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(le témoigner nos craintes par une retraite

précipitée. Nous avions à terre vingt hommes
armés, ce qui faisait un détachement assez

fort. Je recommandai à M. Puget , qui en
avait le commandement de se tenir sur ses

gardes, et je hu dis que les chaloupes ar-

mées et pourvues de feux, pour faire des si-

gnaux en cas d'alarme, seraient placées aussi

près de la grève que le permettrait le res-

sac. Ayant pris ces précautions, je retournai

à bord, î)ien persuadé que s'il arrivait quel-

(pie tumulte, nos gens courraient peu de ris-

ques. Durant la nuit, les chefs qui s'étaient

logés dans les environs de l'enceinte que nous

occupions, parcoururent souvent la grève près

de laquelle voguaient nos chaloupes, et ils pa«

rurent empressés de connaître le motif de ces

dispositions. Cependant la nuit se passa tran-

quillement ; et le matin les naturels nous ap-

j)ortèrent des vivres avec leur politesse or-

dinaire.

Williams vint nous faire des excuses de ce

que le prince et le régent ne pouvaient nous

voir, le la, comme ils l'avaient promis , et il

nous assura qu'une excessive fatigue avait causé

ce retard , mais que nous devions compter sur

leur visite pour le lendemain matin, ils tin-

rent parole ; et le i3 , au point du jour, un

^i<î«>»:.;âb;^
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messager m'apprit cpi'ils étaient arrivés à

Wliymea.

M. Pu^et alla à terre chercher plusieurs ob-

jets qu'il n'avait pas été possible de rapporter

la veille. Je lui recommandai de ne rien ou-

blier pour convaincre le prince et le régent de

nos dispositions amicales, et les déterminer

à venir à bord. Il eut le bonheur de réussir ,

et il me communiqua les détails suivants , sur

sa récej)tion.

En débarquant , il fut accueilli avec de

grands témoignages d'amitié par Enemoli,

C'était un vieillard, à qui , comme je l'ai dit, la

tutelle des enfants deTaïo, roi de l'île, et la

régence étaient confiées. A quelcpie distance
,

était assis sur les genoux d'un homme, 1 :

jeune prince, à qui M. Puget s'empre.ssa de

rendre ses respects, et de faire des présents

dont il parut trës-Halté. Lorsqu'il fut convenu

que les deux princes visiteraient les vaisseaux ,

M. Puget dit à F.xcmoh qu'il était prêt à le

conduire, ainsi que son royal pupille, à bord.

Le régent répondit que cjuant à lui il n'avait

aucune répugnance à s'y rendie avec le piin-

ce, et Tipoiine y jeune chef, à peu près du mê-

me âge (|ue celui-ci , et cjni semblait lui tenir

particulièrement compagnie; mais que les au-

tres chefs, qui étnient présents , et quelques
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R'inines, prohablemcnt d'une grande impor-

tance, demandaient qu'on leur laissât des

otages
,
pendant que nous aurions l'honneur de

recevoir ces illustres personnages. M. Puget

ayant déclaré que j'avais ordonné que M. Man-
Iryet M.SiiérifFdemeurassentà terre, tous les

assistants en témoignèrent leur approbation

,

puis Enemoh s'embarqua avec quelques per-

sonnes de sa suite , et il j)romit qu'à son retour,

le prince et son jeune ami se rcndi aient à

bord; mais l'île ne pouvait, dit-il, être sans

le prince ou le régent.

Dès qu'Enemoh fut sur la Découverte , îl

affecta de me reconnaître, et il me dit que

nous avions été liés ensemble , lors de moQ
voyage avec le capitaine Cook. Il prétendit

qu'il était présent lorsque je remis une touffe

de mes clicvcrx àTaïo, qui , depuis, n'avait

cessé de la porter sur lui ; et il ajouta que lui-

même avait saisi cette occasion dé me de-

mander un semblable gage de mon amitié

,

ce que toutefois je n'avais pas jugé à propos

de lui accorder. Ces particularités pouvaient

être vraies ; mais je ne m'en souvenais pas.

Ayant reçu d'Enemob douze cocbonsetune

assez grande quantité de nattes de différentes

sortes , je ne tardai pas à lui faire , en retour

,

un présent proportionné , doàit cependant il
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ne parut pas entièrement satisfait. Je voulus

en savoir la cause, et il me répondit fran-

clicincnt que la valeur de mes dons était con-

sidirable ; mais qu'il les céderait volontiers

pour un fusil , ou même un pistolet. Les na-

turels de quelque importance avec qui nous

avions eu des rapports , avaient demandé

,

avec beaucoup d'instance, ces instruments de
destruction ; et je fus souvent très-embar-

rassé de savoir comment , sans les ofïènser,

je pourrais me refuser à des sollicitations , si

importunes à la fois, et, selon moi, si con-

traires à la cause de l'humanité. Je dis à Ene-

nioh que le navire et tout ce qu*il contenait

appartenait au roi George , qui avait taboue

les fusils, les pistolets et plusieurs autres ob-

jets. Alors il me demanda de la poudre et des

balles ; mais a3'ant eu pour réponse que la

même défense existait aussi pour ces deux ar-

ticles, il garda le silence et parut fort rêveur.

Présumant à la fin que ses importunités ne ser-

viraient de rien , il reprit son enjouement aussi

brusquement qu'il l'avait perdu. II me serra

affectueusement la main , et déclara que puis-

que les armeset les munitions étaient tabouées>

il devait reconnaître que les présents que ses

amis et lui avaient reçus, étaient nombreux

et beaux , et qu'ils avaient lieu d'en être fort

M !i t:
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contents. II se retira comme niiliotnme cliarmé

(le ha vi.^ite; et ù son fléj^art , il Fut salué de

(jnatre coups de canon , ce qui le flatta siu-

^ulièrcmeiit.

M. Pui^et condnisit le vénérable vieillard

etsa.suiu à hoiddu Clialam, où NJ. Hrouglitoii

Jeur fit ans i de.s pi ésenis
,
puis ils se rendi-

rent à terre. En dcbaicjuant, Encmoh étala

les divers objets (jue n(niy lui avions donnés,

et raconta l'accueil qui lui avait été fait.

Si M. Puget eut du j)laisir à voir le conten-

tement que cette visite |)rocura aux insulaires

qui étaient présents , il n'ajiprit qu'avec beau-

cojip de |)eine que le Jeune prince et son ami

ne s'end)arqueraient ])oint. Aj)rc\s quelques

éclaircissements , il découvrit que la cause de

ce cbaii^L^ement provenait de ce que les deux

ota;^esque nous avions laissés, se promenaient

sur la giève , et que l'on supposait qu'ils vou-

laient letoui nerà bord sur le champ. M Puget

avant dissij)é toutes les craintes , le prince et

son ami montrèrent autant d'empressement

à entrer dans le canot qu'ils en avaient mis

à retourner sur leurs pas, d'après l'inquié-

tude du régent.

Je fus charmé de la bonne mine et de la

conduite du jeune prince, qui paraissait avoir

environ douze ans. Sa phvsionomie annonçait
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l'enjouement et l'ani»bililé. Il avait plutôt les

traits d'un Kuropéen que ceux (|ui caiactéii-

saient ses compatriotes , et l'on n'y vo^^ait

point cette lérocilé naturelle, si rema-ujua-

ble dans les personnes dont il était entouré.

Il surpassait iniiiiiment , tant sur ce point que

sur celui de l'intelligence , son jeune am> 1 i-

poune. Il éprouva d'abord une gramie agi-

tation. C uinuellement il me serrait dans ses

bras et n- • bajuait à la mode du pa3S , en me
touchant le nez avec le sien. Je ne tardai pas

à dissiper ses frayeuis par quelques présents

et je le pressai de visiter toutes les parties du

vaisseau. Ses questions et ses remanpies n'é-

taient point, comme on eût pu l'attendre de

son âge, relatives à des objets futiles. Elle»

étaient telles que les eussent faites des per-

sonnes qui auraient joint l'expérience à la

maturité de l'âge. Il s'adressait à Row bottom ,

ou à Williams , qui l'accompagnaient, pour

savoir s'il était permis on convenable de faire

ou dire telle ou telle chose. Jamais il ne fit

un pas, ou ne s'assit, qu'il n'eût demandé si

cela ne pouvait causer aucune gêne. C'était

l'heure de notre dîner. Tipoune n'hésita pas

à se mettre à table avec nous; mais Ta-

mouëre aima mieux s'amuser à considérer les

objets nouveaux dont il était environné; et je

V.
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crois (jnM sVn fût rrtonrnc parfaitement Sci-

ti.>»r'iit (le fta visite, lors mc^iiie (|ne je ne lui

eus eiien ollcrt. Après le dîner, je lui pré-

sentai un asstjitiment de choses piécieuhes ,

double de eel»u (ju'tlnemol) avait reçu le matin.

J'y ajoutai cpie'tjues autres objets, «jui seniblè-

reiii attirer |)ai ticulièrenient son atientic^n, et

jiarnii lescjuels il y avait du rbuni et du vin , li-

cjueurspour lej-'fjuellescc s insulaiies, ainsi que

nosaniis dis îles de la Société, ont un i^oûl très-

vif. Je lis aussi des présents a 'l'ipoune, et je

donnai à chacune des personnes delà suite du

])rince (jneUpies bp«»aielles (jui leur causèrent

une agréable sur])rise ; car elles ne s'atten-

daient point à cette honnêteté. Nous eniija-

^tàniesceuxde nos compatriotes, (jni vivaient

dan^la familiarité de 'I^unouère, à faire sentir

à la famille royale, et en t»énéral à tous le»

habitants, qu'ils devaient attribuer notie libé-

ralité à leur bonne conduite et à l'ordre qu'ils

avaient observé. Je les chargeai en même
temj)s d'annoncer au jeune |)rince que s'il

voulait restera bord, jusqu'à la nuit, je ferais

tirer un feu d'artifice. Quoiqu'il fût bien per-

suadé que nos intentions étaient pacifiques et

amicales, et qu'il fût alois parfaitement rassu-

ré, il me demanda d'aller à terre, et me pro-

mit de revenir à boni , si Enemoh ne s'y
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opposait pas. II me pria de m'arrèter encore

(juel(pies jours, poiii le niellie en état de re-

connaître nolie civilité par un présent de co-

elions et de vét;éianx, dont une jiartie devait

être déjà sur la i^rève. Comme j'avais termine

tout ce(jui m'avait retenu devant celle île, et

cjtie je voulais embarcpier à ( )neli()NV , une pio-

vision d'iLçnames, tju'Attowav ne fournissait

point alors, je fisenlendie au jeune prince,

que si le vent devenait favorable ,
pendant la

nuit, nous mettrions certainement à la voile.

Apres avoir fait visiter le Clialam au prince

etàTipoune, M. Pui>et les reconduisit à terre,

où ils furent reçus avec toute la cordialité pos«

sif)Ie par un i^rand concours de naturels , (pii

,

ai moyen du /<'//'<j//, se tinrent parfaitement dans

l'ordre. Le prince fut porté sur les épaules d'un

homme, et on le Ht asseoir dans une maison (pie

nos officiels occupaient. Enemoli vint bientôt

V\ trouver, avec luie suite nombreuse d'insu-

laires, cpii tous exprimèrent leur reconnais-

sance de la réception cpie nous avions faite

à leur jeune chef, et dont les objets de prix

qu'il avait rapportés, ortiait l'incontestable

preuve.

N'entendant point parler des provisions

quV)n nous avait promises ,etne voyant dans

les chefs aucun désir de revenir h bord ,
pour

vil
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voir le feu crartifice, M. Pngct prit congé
d'eux. Le prince lui dit cpi'il jouirait ti ès-bieii

de ce spectacle sur le rivage , et il me fit j)rier

de lui en |)rocurcr leplai.sir. Dès qu'il (ut nuit,

on lancu qucUpics fusées ascenclanles et plon-

geantes. Acette vue Nomat^lieJy et Tou, ainsi

que plusieuis autres naturels qui nous avaient

priés de les conduire à Oneliow, témoignèrent

Jour surprise et leur admiration , ce cjue

firent aussi une (bule d'insulaires rassemblés

sur le rivage , dont nous entendîmes distinc-

tement et plusieurs fois les acclamations

,

quoique nous fussions à la distance d'environ

deux milles.

J'aurais à me reprocher une injustice inex-

cusable envers cette peuplade, si je négligeais

l'occasion d'observer que la fidélité des habi-

tants à remplir leurs engagements avec M.
Puget , et les sentiments d'honnêteté qui les

portèrent à nous rendre différents objets , et

entre autres quelques armes à feu que l'on

avait laissé tomber à la mer, nous donnèrent

d'eux une opinion toute différente de celle

que, trop précipitamment peut-être, nous en

avions formée , sur les rapports des naviga-

teurs, qui avaient depuis peu visité ces îles.

Cependant ces rapports doivent avoir eu quel-

que cause. Peut-être faut-il attribuer autant
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anx ëlran^ers qu'aux naturels, et au défaut

(le connaissance du langage rcspeclll'» qu'à

la mauvaise foi, cette njésiiilelligcnce si IVc-

fjuemnient renouvelée. Il nous paraît évident

cjue les derniers ne se sont pas conduits avec

fidélité dans toutes les occasions; et nous eu

eûmes la preuve dans cette demande d'ota-

ges |)()ur i^aranlie du retour du récent ou du

prince, précaution que jamais je n'avais vu

prendie dans aucune des visites que j'ai fai-

tes aux îles de cet Océan.

lis connaissent et distinguent parfaitement

les diHlérentes nations dont les vaisseaux ont

mouillé sur leurs cotes. Je fus (harmé d'ap-

prendre que les trois Euro|)éens(jui résidaient

parmi eux faisaient, (pioiqu'ils fussent au ser-

vice d'un Américain, leurs efforts pour leur

donner l'idée la plus favorable des Anglais,

et j'appris, avec plus de plaisir encore, que

le jeune prince avait la plus grande prédilec-

tion et l'attachement le plus vif pour les su-

jets de la Grande-Bretagne. Ces heureuses

dispositions peuvent, si l'on a soin de les

entretenir, être infiniment utiles à nos na-

vigateurs; car si l'on en doit juger par ce

qu'il promet, il jouira d'une grande influence

dans cette partie du monde. L'exemple de son

père, qui, par sa persévérance et ses exploits

»lV-''
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militaires, sVst élevé au rang qu'il occupe

à présent, autorise une telle conjecture.

La prédilection du prince était visible, non-

seulement dans ses attentions |)()urHovvl)()ttom

et ses camarades, mais aussi par le titre de

Hol George ^ qu'il avait pris. Il ne permettait

pas à ses domesticpies de lui donner un autre

nom, et il était fort mécontent lorsque ses

comj)atriotes, ou quelqu'un de nous, l'appe-

laient Tatfioiière. Parmi les présents que je

fis à ce jeune homme d'une ij;rande espérance,

il V a\ait deux chèvres, un mâle et une fe-

melle, et deux oies. M. Broughton lui donna

de son coté.iuie troisième oie; et nous pen-

sâmes que, dans les trois, il s'en trouverait une

de sexe différent. M. Colnett lui avait aussi

laissé une brebis et un bélier, qui étaient en

bon état. Ils avaient multiplié; mais malheu-

reusement un chien avait tué l'agneau. Mal-

gré cet accident, tout annonçait une propa-

gation future.

Dans tous les rapports qu'il eut avec le

prince et le régent, M. Puget ne vit jamais

que personne leur donnât aucun signe exté-

rieur de respect. Durant ma relâche aux îles

Sandwich, avec le capitaine Cook, la pros-

tration était en usage, et des chefs d'un rang

peu élevé semblaient l'exiger. Dans celle-ci.
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In seule marcjiie de la dignilé du prince était

une i;arde dVnviron treule honuiKS, armés

fSc pahoitas de Ter, et cjui raecunipaLçnaient

ainsi r|ue les personnes de la raniille rowde.

Ils portaient un nombre éi^al de monscpiels,

divisé en trois faisceaux, et (juehjues cakhas-

scs contenant des munitions. Avant la visite

que nous fit Taraouère, on eut soin de nous

prévenir de cette coutume, de peur cju'uii

appareil si formidable ne nous causât (piel*

cjue soupçon. Pendant tout le temps (pie nos

gens furent occu|)és à terre, à peine virent-

ils un homme qui fût armé; et ceux des na-

turels qui parurent avec des armes , les ap-

j)ortaient pour les vendre.

Le 14, à trois heures du matin, nous fimes

voile pour file d'Onehow, près de la Cote

méridionale de laquelle nous mouillâmes le

même jour, par 14 brasses, à la distance

d'enviion trois quarts de mille du rivage. Le
lendemain, dans l'après-dînée, les naturels

nous apportèrent une grande quantité de pro-

visions; et sur les six heures du soir, la Dé-

couverte et le Chatam hrent loute vers la

côte d'Amérique.

Avant notre départ de cette île, les deux

Anglais et nos autres amis prirent congé de

nous; et nous pa^'âmes au-delà de leur at-

i
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tente, les bons services fju'ils nous avaient

rendus.

Le «upplérnent de vivres que nous fourni-

rent les îles Sandwieh l'cit sans doute très-

mince. La cause n*en doit |)oint être ailri-

huée à la di.Hlte; car j'eus ric'C|uemnient oe-

easion de croire à rahondance dont jouissaient

les insulaires, qui nous l'eu^'-sent (ait partager,

si nous avions voulu les paver avec des ar-

mes et des munitions. L'inexeusahie conduite

des eaj)itaines de vaisseaux marchands qui ont

visité CCS îles, a tellement familiarisé les ha-

bitants avec des armes à feu, (ju'ils sVn ser-

vent tout aussi bien (pie la |)lus grande |:ai tie

(les Européens. Itlles ont, selon toute appa-

rence, contribué aux succès de Tianna, qui

en a rapportées de la (]hine, et qui , depuis,

s'en est j)rocurées d'autres de dillérents navi-

gateurs. Son exemple a prixlmt , dans les chefs

d'un rang siq)érieur, un amour immodéré du

pouvoir; et tous forment sans eeL-se des pro-

jets ambitieux. Si l'on peut ajouter quelque

confiance aux informations que j'ai pritjes à

ce sujet, ce sont les négc^ciaiits d'iMuope et

d'Améritpie, qui, par toutes sortes d'artifices,

ont fait naître en eux cette j)assion5 qui a de

beaucoup augmenté la valeur de ces objets

de destruction. Ce n*cst plus que contre ces
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nrlicics de commerce que les naturels se mon-

trent disposés à échnniçer les utiles ralraîrlns»

sements dont leuis îles abondent incontesta-

blement. Cet inconvénient sera vivement res-

senti par les navigateurs qui arriveront sans

une pareille carjjjaison. Il y a même tout à

ilcramdre citi il ne devienne

car les navigateurs qu l'ont

plus graveencor

commerce de lour-de f;

rures nous ont a|)piis cjue les insulaires ont

essayé plusieurs fois de massât rer les équi-

I
)aLres et de ds emparer de queujucs navires

marcbands, entreprise qu'ils ont exécutée avec

trop de succès sur la goélette de M. Medcall",

à Ovvbybée. Si ces projets ambitieux n'ont pas

réussi plus souvent, c'est la (piantité supérieure

crarmes à feu que possédaient les étrangers,

qui en lut la cause; et cependant, quoique

ceux-ci vissent bien que leur sûreté dépen-

dait entièrement de ces puissants mc^jens de

défense, et que Thumanité leur fît un devoir

de s'interdire un si funeste trafic^ l'avarice les

a fait passer par-dessus toutes les coii idéra-

tions (juelconques.

La mortalité doit avoir été très - grande

dans ces îles, si l'on en juge en comparaiit

la foule d'habitants, qui lors des premières

visites de la Résolution et de la Découverte,

suivaient sans cesse tous nos mouvements.

.^

. I m

\
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au petit noniljic de ceux cjuc nous vîmes dans

ce \<)\i\^v. On ri'pmidra |)cul-c'tre (juc Tiit-

tiiiit de Ici nouveauté n'exij^tant plus, c'ebt à

cela cj-ril laiit attribuer cette apparente dé-

])()pulati()n. Mais Tobjection di.spwnait lorscpie

l'on considère combien les maicbandises d'Eu-

rope sont devenues nécessaires à ces peuples
,

et qu'à l'aborfl de tout navire européen, ils

s'enipresjient d'apporter au niaiciié ce dont

ils peuvent se passer.

J'eus occasion d'observer à Wbvlyte, bour-

gade dont la circonféienee Cït Ciinsidérable,

cjue, <|Uoi(|ue les maisons fussent nombreu-

sts, files n'étaient (pic linblement babitées,

et tpie plusieuis même étaient entièrement

désertis depiiis les années 1778 et 1779. T.c

village de \V bymea est réduit au moins aux

deux tiers de son éleudue. Les lieux où, dans

nies précédents voyages , on voyait le plus

de maisons, n'olTrent maintenant qu'un es-

pace vide , couvert d'berbes et de plantes.

Cette dévastation est duc aux guéries exté-

rieures et aux troubles intestins. J'en eus la

jirenve par toutes les recbertbes que je fis

à Ov\bybée, où, h l'exception de Tamaali-

!Maaba , j)ds im seul des ebels que j'avais

connus n'était vivant. Jl y en eut tiès-peu

même qui finirent leurs jours par une mort

naturelle,
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naturelle, la plupart a^ant pcri dans ces dc-

ploial)les (|uerelles.

Je terniiueiai re (pii a rappoit aux îles

SiUKlNvicli par le détail des avantages (pie les

Auiéricaiiis espèrent retirer dis relations ev)ni-

mereiales cpi'ils s'elloreent dViablir dans ces

mers.

Howhotton) et W illianisnraj)piiient (pie le

iiéi^oeiant cpii les einpiovait, se proj)osail de

créer une nouvelle braïuhe de eouiineree ,

par l'exportation du hois de sandal de ei'ltc

contrée dans nn(l(e, t)ù je pri\ en est e\(;i l)i.

tant. Jls ajoutèrent (jue les |)rolits du eom-

nierce (les i ourrures avaient été si eonsidéra-

|j|es, (ju'ils s'attendaient à voir arriver le ca-

pitaine Kendrick , avec vin,i;t navires, au

moins, j)arlis de la nouvelle Angleterre. (^uanL

à ce qui les concernait, on les avait chargés

d'engager les habitants à préparer |)lusieurs

cargaisons de bois de sandal, cpie l'on pou-

vait se procurer l'acilenient, les montagnes

d'Attcjway, ainsi (pie celles d'Owhvhée, pio-

duisant en cjuantilé, les arbres (pii le don-

nent, mais dont nous ne pûmes cependant

nous ])rocurcrdes l'euilles, pour en fixer l'es-

pèce. Ce bois ne ressemble que faiblement au

bois de sandal citrin, de l'Inde, qui est si

précieux, qu'il se vend au poids.

Tutîwl, i8
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Les perles cjuc je vis étaient en pelit nom-

1)1 (,' et (le trois cspèei'S, les blanelies, les jau-

nes et relies (jui ont une couleur de plomb.

l^es Manches étaient petites, inéi^ulières et

sans heaulé. (lellcs des ilvux autres espèces

riaient niieuv (oi niées et d'une cpialité supé-

rieure, ipiant à l'éclat. Il faut <pie M. Ken-

drick espèi e retirer de j^^rands prolits de ces

deux branches de coninierce, pour (pi'il en-

tretienne dans cette île, pendant un espace

(le temps si considérable , trois honunes, aux-

fpiels en outre, il a promis une récompense,

s*ils se conduisent avec fidélité. Il paraît tou-

tefois (pie ce fut une idée soudaine, (jui lui

sup;{<éra cette mesure ; car ce ne fut (pi'au

nuiment de lever l'ancre, (pi'ii fit mettre h

terre ces trois hommes, (pii n'avaient pas eu le

Joisir de l'aire les moindres préparatifs, et se

trouvaient presque dépourvus de vêtements.

Ceux (pli leur restaient étaient à peu près en

lambeaux, mais je leur en donnai d'autres;

et, tant pour améliorer leur situation, cpie

pour les rendre respectables aux yeux des na-

turels, avec les(iuels'ils avaient encore j)lu-

sieurs mois à passer, je leur remis des outils

et les objets de commerce (jui leur seraient

Jes plus avantageux, ainsi (jue quelques livies,

des plumes, de feiicre et du [)a])ier, pour leur
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nmnscnifnt , un assoiiimcMit de graines do

jardin , et (|tK'!(|U(>s plants de limoniers et

d'uran^^ers en très-bon étal.

Je confiai à Roabottoni, cpii uie parut K;

j)lus intellit;cnt des trois, lieuv lettres, l'une

pour le cornniandant du vaisseau d'.jpprovi-

sionncment, (pie nous attendions journelle-

iiieiil , et l'autre pour les li;rds de rainiraiiié,

cpic j'iidoiinais de l'instant où nous aurions

cpiilté les îles Sandwieli, ainsi (pie de l'ét.it

filCes i\v\]\ navJies, de la santé des e(pnpa:;cs,

de la route (jue je me pioposnis de piciulie,

et des déeouvertes (pie nous avions laites.

Nos observations dans la rade de \\ liymca

en plaec'rent la latitude par m" 3"' ', et la

longitude, selon le elironomi tre, par uoo'

18' i5", ce (jui faisait une dilïeience de .V

i5" ù l'est de la vraie longitude (jne le e<i).i-

taine Cook assigne à la lade, et de i' 4.)" à

l'ouest de celle (pie lui doniie le capitaine

King; et j'en conelus (|ue cet instrunjLiit était

très-exact.

v^r^-^T"

J
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C H A P I T R K TROISIEME.

Passage des iles Sandwich h la côte d''y^vicriijuf,—

JVous voyons l.i terre de la nouvelle Albion.— Non»
en proiuiigeuns la côte.— Rencontre d'un navire amé-
ricain. — F.ntrée flans le détroit supposé de Jean de

Fuca.— Nous y inouillou.s.

JN o u S partîmes crOiichow le 17 mars , et le

7 avril suivant, n'ayant encore atteint que

35° 25' (le latitude -, et 217° 24' de longitude

,

nous nous trouvâmes au milieu d'une im-

mense (juantitc de corps animés de respèce

de la mciliisa vitlifia. Aussi loin que la vue

pouvait s'ctcndie, Ja mer en était couverte

à tel point qu'ils ne laissaient pas un espace

suffisant pour y faire tomber un pois. La
circonférence des plus ^ros ne passait pas

quatre pouces. A chacun de ces corps était

adhéiant un ver d'un beau bleu, et qui res-

semblait extrêmement à une chenille. Ce
ver , d'environ un pouce et demi de long ,

plus épais vers la tête , offre une figure à

trois côtés ; et la partie de derrière est la plus
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large. Il a le ventre, on la pnitie de tlei^.'Oiis ,

pourvu d'iiiie membrane letitonnée, an mo\en
de Kiqnelie il s'attaclie à la tnvtin^a riliilia.

Le long de l'épine , (jui lie les flânes et le dos

depuis la tète jusqu'à la (jueue , il y a une

iiiHuité de petites libres, d'environ un hui-

tième de pouce de longueur, ?end)lal)!es au

duvet des insectes, mais plus fortes, et oui

probablement servent à faciliter, dans l'eau,

la marche de l'animal. M. Menzies considéra

ce ver ou cette chenille , comme un nouveau

£:;enre. Nous vîmes aussi dans îa matinée un

oiseau que nous jugeâmes un canard ou un

pingouin. Il dirigeait son vol au nord-ouest ;

mais il était trop éloigné pour cpie nous pus-

sions le caractériser parl'aitement.

Après avoir perdu de vue la terre , nous

fûmes journellement visités par un ou deux

oiseaux d'une grosse espèce, mais jamais par

un plus 'grand nombre à la fois, que nous

prîmes tantôt ])cur des Quebranta-Huessos

,

tantôt pour une espèce d'albatross. Le 8, par

un temjis assez calme, M. Menzies eut le

bonheur de fixer nos incertitudes à ce sujet,

en tuant un gros albatross brun , de la même
espèce , je crois , que ceux que Ion trouve

en quantité dans les environs de la terre de

Feu , et que Tou désigne •vulgairement sous

1'/"'

rSi»k-

.'J-

> 'V^v
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le nom iVo/'rs fie la mère Cary ^ h rauPO (le

JcMir croupion l)lanc , do leur (jiiciic , etc.

,

c|iii rc.ssi'ml)lciit à ces mêmes pnilies dans

les pélii'Is des tempêtes , communément np-

]hAv> /f()///('/y (le la mire Cary, (^el alhaiross

avait c'i'alement une tache blanche , lame

d'environ un huitième de pouce, s'étendant

(h:!L;f)naIement (hi coin intérieiH'de l'œil, jus-

(jîiau cou. L'envergure était de sept pieds,

et le corps, depuis l'extrénnté du bec jusqu'à

celle de la (jueue, en avait trois.

L^ans l'api ès-midi du lo, nous passt\mes à

ouehpics verges de distance d'une vini^taine de

baleines, de l'espèce à tète d'enclume, ou des

.sj)(r,ncari ti , cjui se jouaient dans l'eau. Elles

étaient probablement attirées par le nombre

inmiense fie mecinsœ l'illiliœ , dont ces ])a-

ra^es abondent. En avançant à l'est , nous

jierdîmcs insensiblement de vue ces dernières,

cjui nous avaient accomjiagnés , sur un espace

de sej)t dei>Tés de longitude. M. Johnslone

ci3ant examiné avec la plus grande attention

ces animaux extraordinaires, je vais insérer

sa des( ription ici.

« Ils sont d'une forme ovale, tout-à-fait

« plats , et de la longueur d'un pouce et demi

« dans leur plus grande étendue. Le partie

« inférieure en est en quelque sorte concave.
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« Les bords, sur une lar^î^eur (renviron un

« quart de pouce, sont d'un bleu foncé, qui

«r se cbange en dessous en un vert pâle , la

« j)artie (|ui porte celte dernière couleur

« étant plus mince et plus transparente que

« celle de dessus. Perpendiculairement à leur

« surface , se trouve une mcml)rane ti ès-

« mince , qui s'étend de la longueur de pres-

if que tout le diamètre, sur une direction

« diagonale. Elle a près d'un pouce de bau-

« teur et forme un segment de cercle. Cette

i< membrane qui semble destinée à servir de

« nageoire et de voile , était quel(|uelbis

«dressée, d'autres fois plate, et générale-

« ment de cette dernière soMe , le matin ;

« mais elle s'étendait à mesure que le jour s'a-

« vançait. Il n'est pas facile de dire si c'était par

« un effet volontaire ou par celui des rayons du

i< soleil. Lorsque la membrane était abaissée,

« ces petits animaux étaient rassemblés en

« groupes serrés. Alors ils paraissaient n'avoir

« aucun mouvement, et semblaient d'un vert

« sombre. >*

Le résultat de six suites d'observations de

distance nous placèrent , le 17, à midi,

à 5o' de longitude à l'est de l'indication du
chronomètre. Notre vraie longitude était de

.•4II

iii'n
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Ly^ô" 8', cl selon l'cFtlmc, de iSi"" 2o'. Notre

icititude était de 3c/ 20'.

Jjientôt clprès midi nous dépassâmes !ine

fjiiantitéeonsidéraljle de hoisfloltant, d'herhes,

de j>()éMi{)iis , etc. Beaiicimp de nigauils , de

caiiai'ds, de |)étreIs-pnHinset d'autres ui«eaiix

aquatifjnes voltigeaient aiilonr de nous. La
couleur de l'eau annonçait aussi que bientôt

Ja sonde rapporterait. Ces diflf'éienles circon-

stances t'aihaient ])ré8umer que la terre ne

devait pas être loin , quoique cependant la

brume et la jiluie nous empêchassent de dis-

tinguer aucun ol)jet , au-delà de trois ou

quatre milles de distance. Désirant de la voir,

s'il était possible, avant la nuit, nous fîmes

roule à l'est , avec toutes les voiles que nous

jîumcs porter; et à quatre heures de l'après*

midi , une ligne de 53 brasses rapporta un
fond de sable brun et mou. La terre parut

alors de l'est-nord-est à l'est-quart-sud-est du

compas. Nous en étions à la distance d'environ

deux lieues , et le ressac brisait avec une

violence extrême sur le rivage. Nous por-

tâmes vers la côte avec les huniers. Pendant

environ une heure , nous la vîmes s'étendre

du nord au sud-est. Nous étions éloignés d'en-

viron deux milles de celle qui était la plus
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prnclie. La pluie et le brouillard fj'ii o!)srnr-

{ issaient l'atmosplure, nous em|)ec'lùient de

mieux reconnaître relte jculie de la non-

7'elle Albion. La ( ote paraissait droite, sans

coujMires, et d'une hauteur nio lérée. Au-delà

s'élevaient des montagnes, couvertes tle nia^-

nifiqucs lorêts d aibies de haute futaie, ex-

cepté en quelfjues endioiis où l'on voyait des

clairières, rp.ii seinhlaient l'( ITet d'un travail

manuel, et offraient un verdoyant et aj;réable

aspect. Durant la nuit nous serrâmes le vent

avec une voile pour être près de la terre, au

matin; mais un épais brouillard nous en dé-

roba la vue juscpi'à dix heures (ju'une légère

brite de Test s'étant élevée, nous aperçûmes

la Cote au noid-est, et nous ^Duvernâmes

immédiatement dessus. A midi , l'extrémité

nord nous restait au nord - nord - ouest du

compas. La cote la plus voisine à l'est , était

à la distance d'environ six lieues. La terie en

travers de laquelle Je jui>eai que nous étions,

la veille au soir, se trouvait par 72" sud-est , à

environ huit lieues , et celle (pii était le plus en

vue, au sud , par 60° sud-est, et à la distance

d'environ dix lieues. Notre latitude était de

39" 27', et notre longitude, de 235° 41' 45",

et par le chronomètre, de 235°.

La jolie brise qui prévalait alors paraissant

1 I

'-II.

i n'^ï
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fîxce dans la partie du sud , favorisait mon
dessein de faire route au nord. A cet efTet

,

nous an ivames vent arrière , le loniç de la

cote à la distc'inre de trois ou (|uatre lieues.

Nous avions un temps des plus agréables, et

à mesure que nous approcliions de la terre,

la côte paraissait comj)acte , formée , en

général, par des falaises d'une hauteur mo-

dérée 5 et presque perpendiculaires. L'inté-

rieur du pays était agréablement diversifié par

des collines et des vallons, et couvert de forêts

mai;nifiqiies. Les espaces de terrain qre nous

prîmes d'abord pour des clairières, faites par

l'art, semblaient alors s'étendre généralement

le long de la cote de la mer, et, selon toute

apparence , ce n'était point une cause natu-

relle qui les avait privées d'arbres. Elles

étaient revêtues d'herbages vigoureux et d'im

vert éclatant, et entrecoupées de bandes de

terre rouge. Au coucher du soleil , la pointe

la plus méridionale nous restait en vue, au

46" sud-est du com])as. Un petit rocher blanc,

de la forme à peu près d'un vaisseau sous

voiles , était attenant au rivage , à Test. Nous
avions la cote la plus proche , à l'est-noid-est

,

à quatre lieues de distance, et au 36° nord-

ouest la pointe la plus septentrionale qui fut

vn vue. Je la considérai comme le Cap-Meti'
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ilocin j et elle était éloignée de dix lieues.

Nous passâmes la nuit à eourir de pc tites

bordées. Au nuitiii», nous eûmes un calme ,

ou de peti's vents (pii se jouaient, une houle

pesante du sud-ouet-t, et un biouillard épais

qui couvrait lellement la terre , (p?e Ton avait

peine à flisiin^uer la côte. Une immense

quantité de baleines voguèrent autour des

vaii^seaux pendant la matinée. Vers midi ,

nous eûmes une brise modérée du sud ; mais

le temps demeurait toujours tiès-sombre.

Dans l'après-dinée (lu rç, nous dépassâmes

le Cap-Mc'idocin , formé par deux pro-

montoires élevés , éloignés l'un de l'autre

d'environ dix milles. Celm' qui est le plus

méridional a le plus d'élévation , et quand on

le voit , soit du nord , soit du sud , il ressemble

infiniment au ca|) Dunnoze, Il est situé par

40° \cj de latitude, et 235'* 53' de longitude.

Au-delà du cap sur une distance d'environ

une lieue, à partir de la cote, se trouvent

quelques îlots de rochers, et quelques roches

submergées.

La totalité du Cap-Mendocin , sans avoir

beaucoup fie saillie , est certainement trës-

remarquable , vu qu'elle oilie la côte la [)lus

élevée de cette partie de la nouvelle Albion.

Les montagnes qui sont derrière ont une

I t
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lianlcur trcs -coiKsidérahlc ; et leur cn-

jjcmblc forme nue ma.s.se escarpée , <|iii ne

pré.scnte pas des falaises à- pic , mais est com-

posé (le (lirtéi entes collines , (jni s'élèvent

brns(|uement , et s<int sépaiées par un grand

nombre de profondes ouvertures. Une faible

cjnanlité d'arbres nains cioisscnt dans fjuel-

cjueS'imcs de ces crevasses et sur le .sonnnet

de plusieurs des collines. La surface du

sol était généralement couverte de végé-

taux d'un vert terne , et entrecouj^ée , en tpiel-

cjues endroits , de couelies perpendiculaires

de terre rouge. Au sud du cap, la cote est

presque droite et ne forme qu'un coude léger,

jusqu'à la partie la plus méridionale que nous

a^'cns vue. L'élévation en est régulière , et l'on

peut la considérer comme une liante terre,

qui selon toute apparence est à pic. Au nord

du même cap , l'élévation du pays paraissait

diminuer tout-à-coup jusqu'aux îlots de roche,

où il semblait reprendre une hauteur mé-

diocre.

A partir du Cap-Mendocin , la cote prend

la direction de t3° nord -est, et nous la

prolongeâmes à la dislance d'environ deux

lieues. Après les îlots, elle est droite et com-

pacte , et n'ofïie ])a8 le plus faible abri. Uu
bord de l'eau la terre s'élève à une hauteur
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modelée; mais l'inlcrieur du pays est à (jucl-

(jiic distance, composé de montagnes d'une

i^rande élévation , au devant des(juelles ou

voit une infinité de collines et de vallons,

aij;i éal)lement entrecoupés de terrains boisés

et de clairières, qui semblaient Tellèt d'une

sorte dv culture. Nous ne pûmes toutefois dis-

tinguer ni maisons, ni huiles, ni l'umée , ni

rien qui annonçât fjue cette terre Cût habitée.

La cote que nous avions suivie celte après-

dinée, paraissait généralement défendue par

une grève de sable ; mais le soir elle nous

laissa voir un pays tout didérent, dont les

cotes sont composées de rochers , formant

des précipices, au devant destpiels à la dis-

tance d'environ un mille, s'étend, en mer,

une nmltitudc de petits rochers et d'îlots de

roche. Je donnai à la partie la plus saillante,

qui est située par 41° 8' de latitude et 236° 5'

de longitude, le nom de Kocky Point (/^o/'/z/e

des rochers).

Lorsque nous fûmes jiar le travers de cette

pointe , la couleur de la mer changea tout-

à coup, et prit, aussi loin (ju'il nous fut pos-

sible de la distinguer , celle d'une eau de

rivière légèrement colorée. Nous supposâmes

qu'il se trouvait aux environs une ou plusieurs

considérables rivières.
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Un vent frais de la |)arlie du siul nous

perinil de prolonger la cote, à la dislance

d'une lieue du rivage , (jui .se montrait sans

aurnne ouvertiue , et , eonune eelui (jne

nous avions passé la veille , bordé de petits

rochers et dilols de roche. L'aspect du pays

peut êtie considéré comme niontueux et ne

j)araîl point aussi agi éaljle ipie celui fpie nous

vîmes à l'extrémité sud de liocfiy Point. Ce-

pendant nous ne pouvons rien aflinner à cet

égard , la brume ne permettant guère de

diîîliiîguer (pie le rivage, (pii est composé de

r(K'hers formant des précipices élevés, coupés

j%ir de profondes ouveituies, cpie de loin on

prendrait pour des havres. A midi l'eau de

la mer avait repris la couleur de Tocéan.

Notre latitude était de 41" 36', notre longi-

tude de i3ô" f)8', et la variation de Taimant

de 16" à Test. L'extrémité la plus septentrio-

nale de la teri e(]ue nous avions en vue, formait

lin amas de mondrainsde roche très-remarcpia-

ble , et placé derrière une immense étendue

de terrain uni , (pii , à cpielcjue distance, sem-

blait une île. Le côté nord de ce terrain offre

une pointe très-visible, à lacpjellc j'ai donné

Je nom de pointe SxMNT-George, cpfi gît par

41'' 46' 7 de latitude, et 235" ôy' 7 de longi-

tude ; et un dangereux groupe de rochers,
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c|ni sVumkI au (lcvaiil,ictul celui de Kochkus

DV I^KAGON.

Nous jîiîmes le large à la nuit. Le lende-

main 24, au matin, nous suivîmes notre re-

connaissance au nord, le loni> des rivaiçes

,

f]ui présentent des précipices élevés, coupes

par de profondes crevasses, et aboutiss.uit

bruscpiemcnt à la mer. Les monlai»;ne^ de l'in-

térieiu' du |)ajs sont liès-liautes; et, au njoyeii

de nos lunettes, elles nous parurent bien gai -

nies d'une grande variété d'aibies, généra-

lement de l'espèce tlu pin , mais parmi les-

Cjuels nous en remarcpiâmes d'autres <]Ui

étendaient infiniment Jeurs branches. Plu-

sieurs de ces monlagnes parurent entière-

ment nues. Elles n'étaient point couvertes de

neige; et cependant nous eu vîmes cpielques

traces sur celles qui sont situées derrière le

Cap Mendocin, quoiqu'elles fussent plus au

sud , et , selon toute apparence, d'une moin-

dre hauteur. Les rivi*ges étaient toujours

bordés par d'innombrables îlots de roche.

La terre se repliant un peu dans l'est,

ofîie une petite baie sur laquelle nous gou-

vernâmes. Un courant , où la marée , nous

portant avec rapidité sur la cote, nous mouil-

lâmes par 39 brasses, fond de sable et de

vase. Notre latitude, à ce mouillage, était

•^
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(le 4'z° l'M\ n notre longitude de 2.35" 41'.

J/e\liéinil(' In plus .vepteiiliioiwilede l<i içrande

terre, est un terrain bas et uni, (|ui se pro-

jette Tort loin en tner , en avant (Tune ialaise

noiie, (Tune hauteur rentarcjuahie, et (pii

res>enil)le au toil (Tune maison. Je donnai à

ee terrain K* nom de Cav OiUOKi), en l'Iion-

neurde nion respeelable ami, le noble comte

(>ecir ^es Oil'oid.

Dès (jue nous eûmes jeté l'ancre , une

])ii()i;ue s'étanl avancée avec la plus grande

conii<mce, 1 1 sans la moindre invitation, vint

.•^e ranger le long du vaisseau. Deux autres

arrivèicjit dans le couis de ra|)rès-dînée ; et

il bVn rendit plusieurs, de dillérentes parties

(le la cote, pi es du CImIani.

I.e maintien des naturels était agréable et

poli. Leur pbysiononsie n'annonçait aucune

iérocité ; leurs traits avaient c|uel(jue chose

(le ceux des Européens ; leur teint était de

couleur d'olive claire; et qvioitju'ils fussent

liiioités comme les insulaires de la mer du

sud, leur peau offrait plusieins antres mar-

(jues, cpii sont probablement les eHèts des

blessures (ju'ils se l'ont, dans leurs excursions

dans les forets, ne portant alors que peu ou

jioint de vêtements. Quelques-uns d'entre

nous pensèrent toutefois que ces marques

étaient
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<5laicnt (U\s ornements seniblaMes à roux des

lial)ilants (le lu lene de AV/// Dictmn ( i ).

Lenr.stalnie (^tait ati dessous de I.i luoNonne
;

car nous nVii vîmes aucun, <nii eût plus de

cin(j pieds six pouces Qi). (hioicpTils eussent

la taille déliée, ils étaient assez bien inopoi-

tionnés. Ils ne ressemblaient (pic i'ail)leuiei)t,

ou point du tuul, à la peupl.ide de Noulka ,

dont ils paraissaient ignorer absolument le lan-

gage. La proj)reté, sans dt)ute, est à leurs

yeux préférable à cette |iarure , (pu* consiste

à se peindre le corps. Jls se passent dans le>

oreilles et le nez de petits ornements en os.

Leurs clieveux , noirs et longs, étaient très-

proprement peignés ; et en généial , ils les

portaient relevés [)ar derrière; (piel(pus-ims

cependant les avaient rassemblés sur le Iront.

Leui*s vêtements , principalement l'a ils de

peaux de daims , d'ours, de renards et de lou-

tres de rivière, leur couvraient pres(jue tout

le corps. Nous remar(piâmes aussi paiini eux

une ou deux peaux de jeunes loutres de mer.

Leurs pirogues, calculées pour contenir buit

personnes, étaient grossièrement laites d'un

(i) Voyez le dernier Voyage de Cook,

(2) Le pied anglais est un peu moins iong que le

pied français. s '

Tome /, 19
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seul arbre. Elles ne paraissaient point pro*

près à exécuter un voyage de mer, ou une ex-

pédition de long cours; et la forme en était

absolument semblable à celle d'un baquet de

bouclier.

Les naturels n'apportèrent que peu d'ob-

jets, et ils demandèrent instamment à les

échanger contre du fer et de h verroterie.

Ils se montrèrent scrupuleusement honnêtes

dans ce commerce , surtout en traitant avec

le premier enchérisseur ; car si un second leur

offrait quelque chose de plus précieux, pour

l'objet mis en vente, ils faisaient signe au

premier, d'une manière très-intelligible, d'en

donner le même prix, et s'il y c^.isentait le

marché était conclu. Ils paraissaient ne pas

avoir la moindre idée de recevoir des pré-

sents. Leur ayant donné quelques grains de

verre , des médailles, du fer, etc. , ils m'offri-

rent aussitôt leurs vêlements en retour ,et ils

semblèrent très-surpris , mais furent aussi, je

crois, fort charmés , quand je les refusai. J'eus

même quelque peine à persuader le premier à

qui je fis des dons, de les garder ainsi que

son vêtement.

Nous levâmes l'ancre à minuit, et nous

louvoyâmes jusqu'au jour, puis nous diri-

geâmes notre route autour d'un groupe de
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rochers, qui est en avant du Cap-Orford, Ce
cap, situé par 42" 62' de latitude et 235° 35'

de longitude, à rexlrémité d'un terrain bas,

qui se projette en avant, forme une pointe

très-visible , et se présente de la même ma-

nière , soit du côté du nord , soit du côté du

sud. II est couvert de bois jusqua l'endroit

contre lequel donne le ressac. L'es[)ace ren-

fermé entre ces bois et la mer , semble rempli

de rochers noirs et très-découpés ,que du haut

du grand mât on pouvait a])crcevoir à la

distance de sept ou huit lieues, mais non pas

de beaucoup plus loin. Quelques uns d'entre

nous pensèrent que ces rochers formaient le

Cap-Blanc de Martin d*Aguilar) mais ce na-

vigateur y donne une autre latitude, et leur

sombre aspect, peut-être occasionné par l'ob-

scurité du temps , ne semble pas leur mériter

le nom de Cap-Blanc.

Le ciel étant devenu clair, nous rangeâmes

la côte 5 à la distance d'environ une lieue

,

dans l'espoir de déterminer l'existence ou la

non-existence d'une rivière très-étendue , ou

d'un détroit que l'on prétend avoir été décou-

vert par le môme navigateur, Martin d^A-

guilar. Sur les trois heures de l'après-midi

,

nous dépassâmes , à la même distance, le

cap dont il vient d'être question , et à une

II»

*
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demi-Iiene de quelques bn'sans, quî en sont à

Touest. Quoiqu'il ne forme pas une pointe aussi

saillanie que celle du Ca])-Orfbrd, il est néan-

moins très -visible, surtout du coté du nord,

étant formé par une colline ronde, ou de

liantes falaises à pic , dont quelques-unes sont

blanches et fort élevées au dessus du niveau

de la mer. Ce cap est assez-bien boisé au-

delà des falaises, et tient à la terre princi-

pale, par une autre terre infiniment plus

basse. Sous ce rapport, il ressemble extrê-

mement au Cap-Gre^ory y décrit par le ca-

pitaine Cook; mais la situation n*en est pas

la même, le résultat de nos observations le

plaçant par 43° ^3' de latitude , et 235° 5o'

de lonijjitude. A peu près à une lieue au nord

\f\w cap se terminent les falaises, et com-

mence une i>;rève de sable blanc , qui s'étend

Je long de la côte, Tespace de huit lieues,

sans oiïiir aucune pointe saillante. Nous la

prolongeâmes à la distance de trois à cinq

milles, et si elle offrait un cap, ou quelque

ouverture, ni l'un , ni l'autre n'eût échappé

à nôtre attention. J'en conclus que la pointe,

dont j'ai parlé ci-dessus, était en même temps

le Cap-Gregory du capitaine Cook , et proba-

blement aussi , le Cap-Blanc de d'Aguilar, si

toutefois ce dernier a vu la terre dans cette
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partie de l'Amérique. Nos observations le pla-

cent 7' plus au sud que le capitaine Cook. La

diflfëience provient peut-être du temps ora-

geux quVssuj'èrent la Dccoiiverte et la néso-

luiion , et qui empêcha de fixer la position de

plusieurs caps a\ec le même soin qu'un ciel

serein et des vents favorables me permirent

de le faire. La terre que Je capitaine

Cook a vue au sud du Cap-Gregory , et (ju*il

a jugée correspondre^ à peu près à la situa-

tion du Cap Blanc, était probablement quel-

qu'une des montagnes intérieures , qui au sud

du premier s'élèvent à une grande hauteur ,

tandis que la terre , près de la cote , particu-

Jièrementaux environs du Cap-Orford, étaitde

beaucoup trop basse pour qu'il eût pu l'aper-

cevoir à la distance où il était; et il y a lieu

de présumer que le mauvais temps lui a fait

prendre pour de la neige, le sable d'une ex-

trême blancheur , qui couvre le rivage et

les montagnes. Ce sable avait pour nous la

niême apparence, lorsqu'il n'était pas inter-

rompu par des groupes d'arbres y ou totale-

ment couvert par la forêt. II n'est pas dou-

teux qu'en hiver on ne puisse s'y tromper.

Mais la température générale du thermo-

mètre , depuis notre arrivée sur la côte >
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ayant été à 69 et 60 degrés , Terreur était

niaiiileste.

Le 28, en continiKint à prolonger la cote,

je reconnus une pointe, située par 47^22' de

latitude , et 235° 58^' de longitude
, que j'ap-

pelai pointe-Grkn VILLE, en Tlionneur du

lord de ce nom.

A midi , nous eûmes vue d'une terre , qui

nous parut être celle que M. Barclay a nom-

mée Ile de la Destniction , et (jui gît par

47° 37' de latitude, et 235° 49' de longitude.

C'est la terre la plus détachée de la côte,

que nous eussions observée. La circonférence

en est d'environ une lieue. Elle est basse »

presque plate au sommet , d'un aspect très-

stérile , et ne produit qu'un ou deux arbres

nains , à chaque extrémité. Une ou deux pi-

rogues naviguaient dans le voisinage; et c'est

un fait aussi singulier que digne de remar-

que , que sur toute l'étendue de la côte de

la nouvelle Albion , et principalement aux

environs de plusieurs rivages , aussi beaux

que fertiles, près desquels nous venions de

passer, nous n'eussions aperçu, excepté dans

cet endroit et au sud du Cap-Orford , aucun

habitant, ni rien qui indiquât, même faible-

ment, que ce pays fût peuplé.
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A quatre heures, nous découvrîmes dans

l'ouest, un navire qui gouvernait sur la côle,

ce qui était une grande nouveauté; car de-

puis huit mois, nous n'avions pas vu d'autre

vaisseau que /e Chalam. Bientôt il arbora

pavillon américain , et tira un coup de canon

sous le vent. A six heures , nous ne le hélâmes.

C'était le Colombia , commandé par M. Ro-

bert Grey, parti de Boston depuis dix -neuf

mois. Pensant que c'était ie même capitaine

qui avait précédemment commandé le Sloup

le Washington^ je le priai de mettre en

panne, et j'envoyai MM. Puget et Menzics

à son bord pour prendre toutes les informa-

tions qui pourraient nous être utiles.

La montagne la plus remarquable que

nous ajrons vue sur la côte de la nouvelle

Albion, s'ofFrit alors à nos regards. Une neige

éternelle ert couvre le sommet, qui se divise

en deux fourchons d'une forme élégante. Elle

sort d'une manière trës-sensible, d'une base

de montagnes élevées, également chargées

de neige. Celles-ci descendent graduellement

jui^qu'à des collines d'une hauteur modérée

,

et se terminent en falaises basses, tombant

perpendiculairement sur une grève de sable ,

au devant de laquelle sont épars plusieurs

jrochers et des îlots de roche, qui diffèrent

•:fe '
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entre eux pour la grandeur et pour la formel

Is^ius pensâmes généralement cjue c'était le

Àlon/ Olympi' (le M. Mcares ^ qui le ])Iace

par 47° lo' de latitude. Celle que nos ob-

servations lui donnèrent, était de 47° 38';

mais une brume épaisse nous empècba de la

fixer avec précision.

Au retour du canot
, j'appris que nos con-

jectures sur le commandant du navire étaient

bien fondées. Il est digne de remarque que

sur le point d'entrer dans cette mer inté-

rieure que nous étions chargés de reconnaître

,

nousaj'ons rencontré le même homme, qui,

disait-on, l'avait traversée. Cependant sa rela-

tion (lillérait essentiellement de celle que l'on

avait publiée en Angleterre. Il n'est pas pos-

sible d'être plus étonné que ne le fut NLGrey,
lorsqu'il apprit qu'on le citait comme auto-

rité, et qu'on lui montra la route qu'il était

censé avoir faite. Il assura MM. Puget et

Menzies , au contraire , qu'il n'avait pénétré

qu'à la distance de cinquante milles, dans le

prétendu détroit , et en suivant la direction

de l'est-sud-est
;
qu'il trouva un passage de la

largeur de cinq lieues ; que les naturels lui

dirent que ce passage s'étendait considéra-

blement au nord ; que c'était là tout ce qu'il

avait appris relativement à cette mer médir
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terrance , et qu'il avait regagné l'océan par

la même route. Il supposait que l'entrée était

la même que celle qu'a découverte Jean de

/v/c<z, opinion qui paraît généralement adop-

tée par tous les navigateurs modernes. Il dit

encore aux mêmes officiers, qu'il était par-

venu, par 46° 10' de latitude, à Tembou-
cliure d'une rivière dans laquelle le débouché

des eaux, ou le reflux , était assez fort pour

l'avoir empêché de pénétrer pendant neuf

jours. C'était probablement celle que nous

avions dépassée dans la matinée du 27; et,

selon toute apparence , ce sont des brisans

et non pas le courant, qui la rendent inac-

cessible. M. Grey était entré dans une autre

ouverture au nord , par 64° 7 de latitude, et

dans laquelle il avait navigué jusqu'au 56^ de

latitude, sans en découvrir la Hn. Il plaçait

par 48° 24' la pointe méridionale de l'entrée

du détroit de Fuca , et il pensait c|ue nous

en étions à la distance d'environ huit lieues.

Il avait passé le dernier hiver au PortCox^

ou comme le nomment les naturels à Clayo»

(jiiot ^ et il n'en était parti que depuis très-

peu de jours. Il y avait bâti un petit navire

dans lequel il avait fait embarquer un de ses

aides et dix hommes pour acheter des fourru-

res sur les Iles de la Reine Charloiie j et à l'ins-
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tant où nons le rencontrâmes, il commençait

ses courses d'été sur la cote au sud. Durant son

séjour à Clayocjuot , Wlcananish avait formé

le projet de lui enlever son vaisseau. Pour y
parvenir, ce chef avait corrompu un insu-

laire d'Ovvliyliée , qui était à bord du Colom-

lia f et il l'avait engagé à mouiller l'amorce

de toutes les armes ix Feu du bâtiment. Wica-

nanish alors se fût aisément rendu maître de

tous les gens de l'écjuipage, au moyen d'un

certain nombre de naturels audacieux ,
qu'il

avait rassemblés dans ce dessein. Le projet

fut heureusement éventé; et les Américains

s'étant tenus sur leurs gardes, prévinrent les

funestes effets d'une telle entreprise.

Après avoir obtenu ces informations, nous

continuâmes à prolonger la côte au nord. Elle

augmentait toujours en hauteur, à mesure

<]ue nous avancions. Des îlots de roches et

des rochers submergés étoient épars au de-

vant, en nombre immense, et quelquefois

jusqu'à la distance d'une lieue du rivage. En
dépassant, à la distance d'un mille, le plus

extérieur de ces rochers, nous vîmes parfai-

tement la pointe méridionale de l'entrée du

prétendu détroit de Fuca, qui nous restait

au 8° nord-ouest du compas. Quoique la brume

empêchât le côté opposé de se montrer aussi
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distinr tement, il nVtait pas moins évident

que ronverture (levait être d'une considér'^ble

étendue. Une très-Forte pluie ne nous perinit

j)a8 de bien examiner le pays. Cependant nous

pûmes reconnaître que la côte, comme celle

que nous avions visitée depuis le Cap Mcn-
docin, était ferme et compacte, sans aucune

ouverture dans cette mer Méditerranée, que

l'on disait située par 47° 46' de latitude, ni

la moindre apparence d'un bon havre, soit

dans cette latitude, ou depuis ce point, au

sud du même cap, quoique les géographes

ayent jugé à propos d'en placer plusieurs dans

cet espace.

Nous vîmes épars, le long de la cote, quel-

ques villages, dont les habitants se mirent en

mer, dans l'intention, à ce que je suposai,

de faire des échanges. Le Colomhia s'étant

tenu en panne quelque temps, et forçant en-

suite de voiles, pour nous joindre, nous pen-

sâmes que M. Grey n'avait pas été satisfait

du rapport de nos officiers, et qu'il soupçon-

nait que, comme lui, nous nous occupions du

commerce. Nous étions alors à deux ou trois

milles du rivage ; nous avions un bon frais

de l'est sud-est, accompagné d'un temps épais

et pluvieux; mais, comme le vent était favo.

rable pour nous avancer dans l'entrée, nous

,1' .1,
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en profitâmes, et nous raccourcîmes Ta voile,

pour que le Chalam pût prendre le (levant.

Vers nji'di , nous atteignîmes la partie sud de

celle entrée, que les naturels désij^nent, dit-

on, sous le nom de Classet ( i ). Elle forme

un promontoire très-visible et irès-saiilant ,

qui nous restait du 56° noidest au 35" nord-

est du compas. Nous avions du 17" nord est

au 3o" nord- est, l'île de Talonclw^ qni est

unie au promontoire par une chaîne de ro-

chers sur lesquels la mer brise avec violence,

et au 140 nord-est , le rocher qui ^;ît en travers

de cette île, selon la description de M. Dnn-

can, dans son excellente carte de cette même
entrée. II paraît toutefois qu'il y a une erreur

de dix milles sur la latitude; mais la grande

exactitude de M. Duncan m'en a fait attribuer

Ja faute à l'impression. Il fixe l'entrée sud par

48° 37', tandis que, selon notre estime, et

en tenant compte de tout dans nos calculs,

nous ne pûmes la placer aussi loin, au nord,

que M. Grey. Nous n'eûmes pas une marée

très-forte , et nous n'avons pas vu ce PinnU'

de RocJit dont parlent MM. Meares et Dal'

rymple, pour établir l'identité de cette en-

trée avec le détroit de Fuca , ni aucun ro-

(i) Le Cap-Flaiterj,
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cher plus apparent que mille antres, -per-

ses le lonjç de la cote, et qui sont de toute

forme et de tonte grandeur.

La Découverte suivit le Chatam entre Tile

de Taiouche et le rocher, qui se trouve à

Test, le long du rivage méridional du détroit

supposé de Jean de Fuca. Ce rocher s*élève

faiblement à la surface de l'eau, et le ressac

brise dessus avec une grande violence. Je le

nommai Roch-Ditncany en l'honneur de celui

qui en fit le premier la découverte. II gît,

comme le représente ce navigateur, par en-

viron 20" nord est de latilude, pre?(jue à une

demi-lieue de l'ile Tatouchc. Cette île, d'une

forme ohlongue, s'étend à peu près dans une

direction nord-ouest et sud-est. Elle a environ

une demi-lieue de circuit, et oll're un aspect

verdoyant, et l'apparence de la fertilité; mais

elle est privée d'arbres. Sur le côté de l'est,

elle a une anse, qui la divise, pour ainsi dire,

en deux parties. La paitie supérieure de la fa-

laise , qui est au centre de l'anse, semble avoir

été séparée par l'art, pour la protection ou

la commodité d'un village situé dans ce lieu.

Ily a une communication de falaise à falaise au

dessus des maisons , par le moyen d'un pont ou

d'une chaussée, où nous vîmes passer et re-

passer les habitants. Plusieurs pirogues étaient
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sur la grève, et probablement elles nous eus-

sent visités, si nous n'avions |)as jugé à propos

de diminuer la voile. Ce promontoire, sans

être extrêmement liaut, s'élève brusquement

au dessus (lu niveau de la mer, en falaises

nu^s et à pic, au dessus descpiclles il paraît

bien boisé; mais le mauvais temps ne nous

permit pas d'en déterminer la situation. De
ja partie nord ouest de l'île de Tatoucbe , qui

est au 79° nord-ouest, à peu près à deux mil-

les de la poinfe septentrionale du port de Clas-

se/ ^ la côte extérieure court presque au sud,

pendant environ dix lieues. En la prolongeant,

je cbercliai celte pointe à laquelle le capitaine

Cook a donné le nom de Cap-Flatlerj ^ mais

Ja dilïèrence de latitude m'empècba de la

bien reconnaître. Toutefois une petite baie

s'étend à trois lieues au sud de Classet, et

s'enfonce, à quelque distance, en dedans de

la ligne générale de la côte; et la base des

montagnes intérieures se projetant en cet en-

droit, et formant de profondes ravines, ofïre,

dans Téloignement, l'apparence d'un port sûr

et bien abrité. Cependant en nous approchant

de plus près, nous trouvâmes que l'intervalle

est rempli par un banc de sable. Ce fut pro-

bablement vers cette baie que firent route la

Résolution et la Découverte ; et le Cap Clas-
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•et, en travers duquel gît une île, est la pointe

c]ue le ca))itaine Cook a appelée Cap-FIattery,

^i Ton cluit s'en rapporter à M. Grey, cjui

l'a dépassé plusieurs l'ois , et dont les obser-

vations ont toujours eu le même résultat, la

diHcrcnce en latitude a pu être occasionnée

par UN courant pareil à celui (pie nous avions

précédemment éprouvé, en prolongeant la

côte, et qui agit de même sur la Résolution >

entre midi , moment auquel la latitude fut

observée, et l'instant de îa soirée où le capi-

taineCook s'éloigna. En prolongeant la côte,

nous passâmes devant le village de Classet,

situé à deux milles en dedans du cap , et

qui paraît vaste et peuplé. Comme le vent

frais du sud se modéra par rinter|)os*lion de

la haute-terre sous laquelle nous étions, quel-

ques-uns de$ habitants vinrent nous voir sans

peine, ils se comportèrent d'une manière ami-

cale et civile. Avant d'entrer dans le vaisseau,

ils nous en demandèrent la permission; et,

après avoir reçu quelques présents et Tassu-

rance de notre amitié, ils nous prièrent ins-

tamment et avec politesse de nous approcher

de leur village.Cependant la situation du mouil-

lage étant trop exposée, et désirant gagner

quelque port bien abrité, où nous pussions

commodément vaquer à toutes les opérations

i>f I
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que nous avions à faire, je ne me rendis point

à leur invitation, et je me dirigeai vers le

détroit, ne doutant nullement que bientôt

nous ne rencontrassions une position plus avan-

tage use.

Le peu de naturels que nous vîmes ressem-

blaient, à beaucoup d*t*gards, h ceux de Nout-

lva,et notamment pour les formes du corps,

les manières et les vêtements. Nous remar-

quâmes seulement quelque difTérence dans

les ornements, particulièrement dans ceux du

nez, où , au lieu du croissant , généralement

adopté pai* les derniers, ils portaient des mor-

ceaux d'or, taillés en ligne droite. Leurs piro-

gues, leurs armes, leurs outils étaient abso-

lument pareils. Ils parlaient la même langue;

mais ils ne s'approchèrent pas de nous avec

tant de formalités que des personnes qui étaient

sur la Résolution et la Découverte, ce qui pro-

vint, peut-être, de ce qu'ils s'étaient plus fa-

miliarisés avec les étrangers. Le vent ayant

passé au sud-est, nous força de nous tenir

près du rivage, du côté sud du détroit,

qui, depuis le Cap-Classet, prend la direction

du 70° sud-est. Environ à deux milles en de-

dans du village, nous dépassâmes une petite

baie ouverte, devant la côte orientale de la-

quelle est une petite île. Cette baie ne parais-

sait
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sait pas devoir remplir notre ohjot. A mesure

que le jour aVcUiçait, le terups devenant plus

mauvais, nous mouillâmes, à sept heures du

soir, par 2.3 brasses, Mir un tuntl de saf)!e

et de vase , et à la distance de pi es d'un miile

du rivage.

Je lus alors in^truit qu'apiès cpie nous eû-

mes puasse au dedans de l'ile de Tiitouclie , ou

apereut un rocher , cpie l'on prit pour le

Pinnacle- RocI< ,i\i.' Fuca. Mais comme , au lieu

d'être situé à l'entiée du déiroit, il tieiît au

rivage de la grande teri e , il ne l'ut visihle que

l'espace de (pielques minutes. Il ne répond

en rien non plus à la descri[)lion qui a ttu

faite du rocher de Fuca.
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CHAPITRE QUATRIÈME.

Nous remontons le dctroît. — Nous mouillons sous !•

Ai'iv Unngeness.— Remarques sur la côle de la wo«-

velle y41hion. — Arrivée au port de la Découverte.-^

Nos opérations durant notre relàclie.— Nous appa-

reillons de ce port.

L F mouillage que nous prîmes , le 29 au soir

,

jiar un temps pluvieux, est à peu près à huit

milles en dedans de l'entrée et sur la côte sud

du prétendu détroit de Fuca. Le lendemain

matin , une jolie brise s'étant élevée de la par-

tie noixl-ouest , nous eûmes un ciel agréable

et serein , et nous vîmes ce détroit si renommé.

Le rivage méridional s'étend du 8** nord-

ouest à l'est du compas. Au-devant est la pe-

tite île, que nous avions dépassée la veille.

Elle gît à peu près à un demi - mille de la

grande terre , et nous en étions à la distance

d'environ quatre milles. Le rivage septentrio-

nal se dirige du 68'' nord-ouest , au 78° nord-

est ; et la pointe la plus proche nous restait y
au lô" nord-ouest , environ à trois lieues.



AUTOUR DU MONDE.
Iev< 1 bon

3oy

ons levâmes i ancre avec un Don vent , et

nous gouvernâmes à Test , le long tic la cote ,

dont nous nous tenions à pics de deux milles ;

et nous jouissions d'un horizon sans bornes

entre Test et le 78" nord - est. Le rivage est

d'une hauteur modérée des deux côtés du dé-

troit que l'agréable sérénité du ciel nous per-

mit de bien examiner. La double côte sud -est

composée de falaises sablonneuses et basses, qui

tombent perpendiculairement sur une grève

de sable ou de pierre. Au dessus , la tei re

semble prendre une hauteur modérée. Elle

était entièrement couverte d'arbres, princi-

palement de l'espèce de pin , formant une

foret j dont la lisière atteignait une cîiaîiie

de montagnes escarpées, qui paraissaient s'é-

lever brusquement , et dont les flanc? stériles

offraient quelques arbres épars. Ces mon-

tagnes étaient couvertes de neige au sommet.

Le rivage septentrional ne se montrait pas

si haut. 11 s'élevait plus graduellement de la

côte de la mer à la cime des montagnes, qui

semblaient former une chaîne compacte , in-

finiment plus uniforme et moins tapissée de

neige que celle du côté méridional.

Notre latitude observée à midi , était de 48°

19', notre longitude de 236° 19', et la varia-

tion du compas de iB° à l'est. D'autres ob-
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8 Voyage
scrvalions qnc j'eus lien de croire très-exactes,

nous donnèrent la latitude du j)romontoire sep-

tentrional de C!a: set ,
])ar 48' ^37, et la lon-

gitufle par 235" 38'. A niet^ure que le jour

s'avançait, le vent, qui était tout aussi (avo-

rahiecpie le temps était beau,accé!éjait notre

maiche le lon^ de la côte. 11 j)a^ai^^sa:t que

bii nlôt nous serions à l'extrémité du détroit.

La haute terre commençait à borner cet ho-

rizon , (pie ,cpielques heures auparavant , nous

croyons illimité. Plus nous Taisions de progrès,

])lu-^ nous avions lieu de nous livrer à de nou-

velles conjectures. Le pajs que nous avions

en vue scnibiait former , non pas une seule

masse , dont l'œil ])iît saisir les points de

liaison, mais un grou[)e d'îles , séparées par

de laiges bras de mer , ou réunies par une

terre assez ])eu élevée povu" n'être point aper-

çue. Sui- le.scin(] heures de l'après-midi , nous

distini>;uâmes une j)ointe de Shble , longue et

ba-se, (pii se projetait en avant des falaises de

la cote, et derrière lacjiielie on crut voir une

baie bien abritée Un j)eu au sud-est, il y avait

dans le rivage une ouverture qui promettait

un sûr et vaste port. A peu près au môme
instant, parut une très-haute m,9ntagne , (juî

portail sa tête au dessus des nuages. Elle était

couverte de neige , aussi bas qu'il était pos-
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siblede l'cipercevoir. Au sud , c'tait une cnaînc

de montai^nc'S trcsliacliérs , c'^afenicnt lapis-

soCvS déneige. Ccll(^s-ci ^'avaient pas autant

crélévationcjuela première, mais elles s'éten-

daient au loin.

Mon intention étant de passer la nuit à

l'anere, au dessous de la pointe basbx*, on (it an

Cliatam lessignaux néeessaires,etàsepl heures

nous arrondîmes cette pointe , à la dislanee

d'environ un mille. C'était trop près d<^ la

côte; car bientôt nous n'eûmes plus que tiois

bjasses d'eau ; mais en nous avançant d'un

demi-mille au nord, nous en trouvâmes dix;

et après avoir un peu |)énétré dans la ixiie,

nous mouillâmes par cpiatorze brasj-es , sur

un fond de sable mou et de vase. La niême

pointe de saille, (pie d'après sa resscmi)lanco

au Dun^ene.ss de la Manche, je nom:nai le

NeW'Diingcness , nous restait au 41'* noid-

ouest du compas , à la distance d'environ

trois milles. De-là , le terrain bas atteint une

falaise d'une hauteur modérée , que nous

avions au 60° sud-oue.st , à peu près à une

lieue. Les rivages comme ceux cjue nous avions

dépassés le matin , ne l'ormaient qu'une seule

foret. Cependant les monlaoncs de l'intérieiir

n'étaient ni si hautes , ni si escarpées. Elles

1^
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ctaicr.t de nu'mc couvertes de neige ; maïs

elle? se tioiivaicut plus éloignées. L'enfonce-

ment , (|iii nous paraissait un port, nous res-

tait au 5o" sud-est, à la distance d'environ

dejix lienes. Au 85"* sud-est , était la pointe

d'une ouverture qui semblait très-vaste, et à

l'entrée de laquelle il y avait une terre que

nous jugeâmes être une de modérément éle-

vée. Au 71° nord-est, nous avions l'extrémité

sud-est de ce cpie nous croyons être le rivage

méridional. En tournant au nord, la haute

leire qui était dans l'éloignement, formait,

comme déjà je l'ai observé, des îles détachées,

du milieu desquelles s'élevait la haute mon-

tagne que l'on avait découverte dans l'après-

midi , et que du nom de mon troisième lieu-

tenant
, je nommai le Mont-Baker. Elleétait

très-visible , et nous restait au 48" noid-estdu

compas. Sur le côté sud de la baie, et à peu

de dihtance de notre mouillage, était situé

un petit village dont les habitants ne nous

avaient pas encore visités. Nous avions déjà

pénétré dans ce détroit , plus avant que

M. Gray, ou (du moins à notre connaissance)

que toute jîersonne du monde civilisé , lors

même que par la suite on prouverait queFuca

y est entré , tradition verbale ^ui n'est ap-
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piiyée sur aucune autorité , et qu'une diffé-

rence d'au moins 40' en latifudc rend toujours

plus douteuse.

Avant de commencer la reconnaissance

d'une réij;ion nouvelle , je ne puis me dis-

penser de Faire quelques observations sur celte

partie du continent , qui embrasse un espace

de près de deux cent quinze lieues, et sur

laquelle nos recherches venaient de ss porter

avec le temps le plus favorable. Nous avons

examiné cette côte si étendue, avec tant de

soin que du haut des mats, nous avons cons-

tamment vu le ressac briser sur les rivages.

Ce ne fut même que rarement qu'il ne nous

fut pas possible de les apercevoir de dessus le

pont. Lorsque nous ne pouvions les rangrr

de si près , ou que la nuit nous forçait à [)rendre

le large , le retour du beau temps ou du jour

nous ramenait , sinon à l'endroit même d'où

nous étions partis , du moins à la distance

de quelques milles, et jamais au-delà des li-

mites nord de la cote que nous avions déjà vue.

On doit considérer comme une Irès-singu-

liëie particularité que nous n'eussions jamais

trouvé eu prolongeant des rivages si étendus ,

aucune ouverture qui offrît la certitude d'un

bon abri. Toute la cote ne formait contre la

I
'^<

i-H'

%

1,1

n

il
il.1. «I

n

f

• I,I

fil

t it

il'i*•! !•.

in.i

i; 1

*•



3it Voyage
mer, qu'une seule banière, solide, et pres-

cjue en li<2;ne directe.

La rivière dont parle M. Gray , doit, d'après

la latitude qu'il lui assii^ne, se jeter dans la

baie , au sud du Cap-Disapoin'ment, Nous
dc])a.^sâmes ce cap dans l'après-dîner du 27 ;

et s'il s'^' trouve queltjues ouvertures ou s'il

reçoit (juciques rivières , il faut que l'entrée

en soit ti ès-enibanassée , ou inaccessil)le à

des vaiîNSeaux du port des nôtres ,
par l'effet

des rebsifs et desbrisans que l'on remarque

dans les enviions.

Le premier jour de mai s'annonça par le

plus beau temps du monde ; et les coupures

de la cote nous donnèrent l'espoir de gagner

bientôt un poit sûr et commode. Au reste, la

position que nous avions cboisie était as>ez Fa-

vorable , et semblait nous promettre d'ap-

procher du rivage autant que nous le tlesi-

rions. En conséquence , M. Wbidbey fut en-

voyé dans le canot pour jeter la sonde, et

chercher de l'eau douce.

D'après les huttes que nous vîmes, on pou-

vait juger que les habitants ne faisaient qu'une

résidence temporaire dans ce lieu. Nous aper-

çûmes , à l'aide de nos lunettes , qu'elles dif-

fèrent essentiellement de toutes celles de»
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Indiens (le l'Amérique, et qnViles ne sont eoni-

posées qne de fjuelcjues nattes , jetées snrdcs

piqnets surmontés d'une traverse. La veille,

au contraire , nous avions remarqué deux ou

trois villages, situés à l'est de Classet , dont

les maisons étaient construites exactement de

même que celles deNoulka(i). Lesliabitanls

semblaient nous voir avec la jilus grande in-

différence. Ilsconlinuaient à pêcher au-devant

de leurs huttes, comme si nous n'avions pas

été là , et que des vaisseaux pareils aux nô-

tres ne fussent pas dignes de leur attention.

M. Whidbey trouva de dix à trois brasses

d'eau , tout près du rivage. Il prit terre dans

la partie supérieure de la baie ; mais il n'y dé-

couvrit point d'eau douce. Il ne vit rien non

j)lus qui en indicjuat , le long de la côte , près

des habitations des naturels.

Après avoir entendu ce rapport
,
je fis armer

le canot du Chatam , la yolle et le canot de

la Découverte. Ayant pris des vivres pour un

jour , nous allâmes examiner les deux ouver-

tures dont nous étions le plus près. La sur-

face de la mer était presque entièrement cou-

verte d'oiseaux aquatiques , d'espèces extrê-

mement variées ; mais si farouches que nos

(i) Voyez le troisième Voyage de Cook.

1

I

\



3r4 Voyage
chasseurs , malgré plusieurs tenfatîvcs ne

purent en tuer un seul. La première ouver-

ture au sud-est parait elre formée par deux

hautes falaises. La terre , élevée en dedans,

doit se proloni^er à une grande dislance. Par-

tout le rivage était sans coupures. Ce que nous

regardions comme des vides, est rempli d'une

grève de sable fort basse , d'où s'étend une

batture sur laquelle il y a peu d'eau. Nous

allâmes ensuite vers une terre , que nous

croyons une île , et qui était située en travers

de ce que nous prenions pour une autre ou-

verture. Elle s'élevait au centre , qui cepen-

dant paraissait d'un facile accès, et il y avait

peu de doute que nous ne découvrissions si la

côte pouvait , ce même jour , nous offrir un

bon port. Nous débarquâmes à l'extrémité oc-

cidentale de cette terre. Du haut d'une falaise

presque à pie, et qui était l'éminence dont je

viens de j^arler , nous jouîmes de la vue d'un

paysage, presque aussi enchanteur que le jar-

din le pins agréable de l'Europe. Laterresur

laquelle nous étions formait une île, ainsi que

nous l'avions conjecturé. Le sommet présen-

tait une surface à peu près horizontale, en-

tremêlée de quelques inégalités du terrain,

qui produisait une admirable variété de beaux

herbages , diversifiés par une grande quan-
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tîté (le fleurs. Au nord-oncst, il y avait iiii

taillis (le pins et d'arbres de dillciciites

sortes, (jui semblaient destinc^'S à prolé-^er

contre le vent celte délicieuse prairie , sur

la(juelle étaient épars aussi (|uelqucs massifs

d'arbres, que le dessinateur le |)lus habile n'eût

pu placer plus agréablement. Tout en jouis-

sant de ce spectacle , non moins flatteurqu'inat-

tendu , nous cueillîmes des i^roseilles et des

roses, assez avancées. En poitant nos regards

le long du rivage, nous eûmes la satisfactiou

de voir qu'il était extrômement brisé , et que,

selon toute apparence, il offrait j)lu8ieurs ou-

vertures navigables. Celle qui était devant

nous ne semblait pas aussi étendue (jue nous

lesupposâmesà bord. Cependant nous n'avions

pas lieu de douter (pi'elle ne nous procurât un

abri sûr et commode. En conséquence nous

allâmes lareconnaUre. L'entrée en était large

d'une lieue. La sonde s'enfonçait de lo brasses

près de la cote , justpi'à 3o , 35 et 38 , dans le

milieu , sans cpie rien annonçât des rocîîcrsni

des bas-fonds. Toutefois l'eau douce semblait

rare ; mais l'aspect général du pays ne de-

vait pas faire craindre d'en manquer. Les ri-

vages du havre étaient d'une hauteur modé-

rée , et le côté occidental borné , non pas

très-loin, par une chaîne de montagnes tiès-
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rSrar|H'cs ci roiivcM k's de p.cfp;c ; et jo prc'-

siiniiii (j'i'clle Kc liiK.iclKiit à et' (jue nous prî-

mes pour le mont Ulyiiipc. Nous nous occii-

IKirnc'H à reclicrclKM' la .seule rhosc (iiii maii-

f]uâi à ce havre
, pour en laiie un dvs (>Ius

beaux (lu monde, et nous dést spériony à peu

J)U'S (lu sucres, lorscpie tout a-eonp je reu-

condai un ruisseau , (pii nous olï'iit une ex-

cellente eau. f.e l)iil de notre exeurslon éraut

«ilors remj)li , nous ]>rîmes (pielcpies ralVaî-

eluVsements, puis nous retouinàmes à hoid,

ou nous arrivâmes à peu jnèsà minuit, par-

faitement satisfaits du sucées de notre expé-

dition , et \)\vn payés de notre peine.

Duraiit mon absence , on avait fait des

crliaMi>es avec qneltjnevS-nns des naturels, qui

sVlaient conduits d'une manière amicale et

J'Jolie. Ils ne parment point connaître la

Janine de Moutixa ; car ceux de nos tj^ens fpii

la savaient rin peu , ne purent parvenir à se

i'aire enlenrjie flVux.

Nous appareillâmes, le 2 au matin, avec
une jolie brise. Je fis i>onveiner vers le port

qne no!7s avicnis reconnu la veille. L'agréable

sérénité du ciel ajoutait encoie à la beau'é

de la scène cpvii s'ouvrit devant nous. La mer
était d!nne tianqiiiîlité parfaite, et la bieiilai-

sante nature avait prodigué dans le pays que

no
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nous a\ii)ns sons les veux, Jont ce (j'ii
| eut

cml)cllir nri poii-.l «le \\\v. La Une (jiii bur-

Htiit riiori'/ni , eiiliL' k* noid oiic.-t et les

ruiiil);- (lu iu)!(l, s( nil)!ail , comiuo jr \\\\ dc.a

dit ,i'Xtic'iiuMîK'ui (lcc()ii|.éi'. liVUMidiic oiitn-

tcdc , en lounianl nci.s le budc t » élaif tvr-

iiiiiice par mie eliaîiie de monlagfies , cou-

vertes de iieii;e, (jui j)arai!j.'-aiet)t eouiii'daiis

une direetiou prcsfj'ie iioid et sud , et au

dessus deM|uelles s'élevait le Mont-liaker,

reuiaujuaMe par sa liauleui et ks nioiilaii^nes

tapissées de iiei^e, qui, de sa i)ise, s-'élon-

dent au nord et au sud. Entre nous et cette

chaîne , la terre, cpii sur le rivage de la mer,

se tel nïinait, comme celle (jue n(jus avions

dernièrement dé[)assée, en l'alaises perpendi-

culaires, ou sur une i^rève de sable ou de

j)ierres, s'élevait ici par une i^radation insen-

sible, et elle était revêtue d'arbres de haute

futaie, tort variés. Cependant la suri'aee du
pays n'en était point entièrement couverte

comme un désert sauva^içc ; mais ils garnis-

saient les émi nonces et remplissaient les val-

lées. Des espaces d'une grande étendue, et:

en plusieurs directions, semblaient avoir été

éclaircies par l'art , de même que l'île char-

mante que nous avions visitée la veille. Ea
prolongeant le rivage près d'un de ces sites
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enchanteurs , nous vîmes de nombreuses tra-

ces de daims, ou d'animaux à peu près de la

même espèce, ce cjui nous fit concevoir la

flatteuse et^pcrance de ne pas manquer de gi-

bier, tant que nous resterions dans ce lieu.

Un si raviï^sant tableau ne pouvait que rap-

peler à noire souvenir plusieurs sites chéris

et délicieux de la vieille Angleterre. Nous

avançâmes sans que rien mit obstacle à nos

progrès, qui toutefois ne lurent piis très-ra-

pides. Cependant nous fûmes, avant midi,

en travers du ruisseau, qui se dégorge sur le

rivage occidental, à la distance de cinq milles

en dedans dePentrée du havre, que, du nom
de* mon vaisseau , je nommai Port-dE-la

Découverte. Nous amarrâmes par trente-

quatre brasses , fond de vase , à peu près à

un quart de mille du rivage.

L'entrée de ce havre est (brmée par deux

pointes basses , qui se projettent en avant , et

sortent des falaises élevées dont, en général,

la côte est garnie. Elles nous restaient tkl

48® au 54^ nord-ouest du compas , sur la même
ligne que deux pointes correspondantes, fai-

sant partie de l'île qui gît par le travers du
liavre. Si le plus habile ingénieur avait donné

le plan de celte île , il n*eût pu la placer plus

heureusement pour garantir le port, non-
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seulement des vents du nord-ouest, à la vio-

lence desquels il eût été fort exposé, mais

encore, si elle était bien fortifiée, de toutes

les entreprises d'un ennemi. En conséquence

je la nommai Ile-de-la-Protection.

Le ruisseau près duquel nous avions j)ris

un mouillage si commode , paraît avoir sa

sa source à quelque distance de son embou-
chure , et coule sur un de ces bas épis de
sable, que j*ai déjà aécrits, et qui forment la

plupai tdes pointes saillantes , que nous avions

vues depuis notre entrée , dans cette ouver-

ture. Ces épis sont ordinairement de forme

à peu près circulaire, quoique sans régula-

rité; et en général assez escarpés, llssepro-

longent du pied des falaises boisées sur une
espace de cent verges à six cents, vers le

bord de Teau, et sont composés d'un sable

peu solide. La surface de quelques-uns était

presque entièrement occupée par une lagune

d'eau salée, ou par un marais saumâtre, et

d'autres étaient parfaitement à sec. Ils ne pro-

duisaient aucun arbre; mais la plu[)art étaient

couverts de gramcns grossiers, entremêlés de

fraisiers, de deux ou trois espèces de trèfle »

de fenouil marin , et d'une grande variété de pe-

tites plantes , dont quelques-unes portaient dé

très-belles fleurs. Un faible nombre de pointes
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Sio Voyage
offraient des arbrisseaux , tels que des rosiers

,

des églantiers odorants, des groseilliers, des

framboisiers, et d'autres |)lii8 petits, qui dans

]a saison , donnent probablement les divers

fruits communs à cette côte et à la côte

nord-est d'Amérique. Tout annonçait qu'ils

ont une forte végétation ; et d'après la grande

quantité de fleurs dont ils étaient chargés,

on pouvait croire qu'ils produiraient beau-

coup de fruits.

Nous eûmes peu de peine à éclaircir un es-

pace suffisant pour notre campement, qui

fut très-commodément établi sur le bord sep-

tentrional du ruisseau. Les tentes, l'observa-

toire , leschronomètres et tous nos instruments

fuient confiés à la garde de nos soldats de

marine, et pendant qu'on les arrangeait, je fis

une petite excursion dans la partie supérieure

du bavre. Il s'étend , dans une direction pres-

que sud, environ à quatre milles de notre

mouillage
,
puisse termine en une batture va-

seuse ,
placée en travers du front , à peu près

à la dislance d'un quart de mille du rivage.

La profondeur de feau qui était de sej)t

brasses auprès de la batture, s'augmentait

par degrés; à dix, vingt et trente brasses,

fond de bonne ten"-:, Il y avait sur ce banc,
'
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1

de petites huîtres d'une qualité médiocre. Le
riva^ije qui se trouve derrière , est bas et bien

boisé. Plusieurs ruisseaux , l'un desquels est

très-considérable , courent à travers et se

jettent dans le havre. Plus loin le pays sem-

blait former un marécage, qui se prolongeait

à une grande distance. Nous prîmes terre

non loirj du ruisseau le plus large et nous

vîmes au même endroit un village désert

,

capable de contenir une centaine d'habitants.

Les maisons en étaient construites comme
celles de Noutka; mais il paraissait qu'il y
avait beaucoup de temps »qu'on ne les avait

occupées. L'emplacement du village était

couvert d'herbes sauvages, parmi lesquelles

on voyait épars plusieurs crânes d'hommes ,

et d'autres ossements humains.

Nous avions eu si peu de loisir dans les

différents ports où nous avions relâché depuis

notre départ du Cap-de-Bonne-Espérance

,

que le dimanche , 6 mai , fut le premier jour

de fête pour les gens de l'équipage.

Quelques-uns des naturels vinrent dans

deux ou trois pirogues, et nous apportèrent

du gibier et du poisson. Le premier était ex-

cellent , et nous l'achetâmes avec d'autant

plus de plaisir que nous n'avions pu nous en

procurer jusqu'alors , malgré les nombreuses
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traces de bêtes fauves, qui paraissaient toutes

fraîclies et se cojipaient en toutes directions.

Les naturels ressemblaient inHniment aux

habitants de Noutka, mais leur corps n'était

pas aussi barbouillé de peintures , et ils

avaient Pair d'être moins sales. Ils portaient

des ornements aux oreilles; mais nous ne

leur en vîmes point au nez, Quelques-uns

d'entre eux entendaient un petit nombre de

mots de la langue de Noutka. Ils étaient vê-

tus de peaux de daims, d'ours, ou de quel-

ques autres animaux , et principalement d'une

éioHfë de laine, de leur propre fabrique, et

parfaitement bien travaillée. II ne paraissait

pas qu'ils eussent aucune fourrure. Leurs piro-

gues, leurs armes, leurs instruments étaient

pareils à ceux de Noutka. Ils échangèrent

sans difficulté leurs arcs et quelques autres

objets de curiosité , contre des couteaux , de

la verroterie , du cuivre , etc. ; et ce qui est

très-extraordinaire, ils olïnrentde nous vendre

deux enfiints d'environ six ou sept ans. Je m'y

refusai absolument , et je leur témoignai , le

mieux qu'il me fut possible, toute mon hor-

reur pour un pareil conimerce.

Je donnai Tordre d'armer de nouveau , de

fournir de vivres pour cinq jours, et de te-

nir prêts pour le lendemain, 7 mai, layolle

el

d
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et la chaloupe de la Découverle , et le canot

du Chatam. M. Menzlcs et deux des mid-

shipmen vinrent avec nnoi dans la première
;

M. Pui^et commanda la seconde, et M. Jolui-

stone, le canot. Nous partîmes à cinq heures

du matin. Le jour ne nous promettait pas

d'être favorable au commencement de nos re-

connaissances. Ce n'était plus cette continuelle

sérénité du ciel, dont nous avions joui toute

Ja semaine dernière. Le vent qui, dans le

jour, partait constamment du nord -ouest,

avec des souffles légers du sud , ou des cal-

mes, dès le coucher du soleil jusqu'à huit ou
dix heures du matin , était devenu , depuis la

veille au soir, un petit trais de sud-est; et

avant que nous fussions à la distance d'un

mille des vaisseaux , il nous apporta une

brume épaisse, qui nous fit ranger le rivage

à tribord , espérant qu'elle se dissiperait vers

midi.

A notre arrivée dans le port de la Décou-

verte, nous avions passé au sud-ouest de l'île

de la Protection. Nous trouvâmes, au sud'

est de cette même île, un autre chenal tout

aussi sûr et tout aussi commode. Après avoir

lait trois lieues en côtoyant le rivage, nous

arrondîmes une basse pointe de terre en sail-

lie; et quoique la brume nous empêchât de
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voir aiitonr de nous , cependant nous ne dou-

tâmes pas d'être entrés, dans quelque port,

ou quelque bras de l'ouverture qui se diri-

geait au sud. Je me proposai d'attendre ici

que le temj)s fût favorable, et je fis jeter la

seine , mais avec peu de succès.

Tout en pecliant nous approchâmes d'une

pointe semblable à celle que nous avions dé-

passée , et qui en était éloignée d'environ

deux milles. La brume s'étant entièrement

dissipée, nous trouvâmes que celte pointe gît

par 48^ 7' 3o" de latitude, et 287° 3i'| de

longitude. En cet endroit se présenta une

entrée spacieuse , dont la pointe nord-est était

sur la même ligne que la pointe sud-ouest de

celle que nous venions de quitter. Il y avait

à peu près une lieue, de l'une à l'autre. En
face de nous était une pointe escarpée, qui

j)araissait former la pointe occidentale d'un

autre bras de la même ouverture. Une mon-

tagne arrondie , très-haute, très-remarquable

et couverte de neige, semblait être à l'extré-

mité méridionale de la chaîne éloignée de

montagnes, tapissées de neige, dont j'ai déjà

parlé. Les rivages étaient semblables à ceux

du port de la Découverte.

Je charii:eai M. Pui>:et de sonder le milieu

du canal, et M.Johnslone d'examiner le côté

ï

I
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de bahord du vaisseau, ou le rivaL;e oi iental

,

tandis que je continuerais mes rerhcrches

sur le rivage du continent , et je dc>ii;iiai la

pointe basse la plus au sud, pour le lieu de

notre rendez-vous. Le pays s'eml)elli.ssait , à

mesure cjuc nous avancions. Les clairièics

étaient ju nombreuses et plus étendues;

et les liantes montagnes et. vertes de neige,

cjue Ton voyait au loin, faisaient briller avec

])lus d'éclat les productions du sol fertile des

terrains moins élevés.

En arrivant près du rendez- vous, j'aperçus

une ouverture, qui donnait l'apparence d'une

île, à toute la cote de l'est. J'allai l'examiner,

et je la trouvai fermée |)a. un isibme de sable ,

très-bas et d'environ deux cents verges de lar-

geur. Le rivage opposé est battu par un grand

lac d'eau salée, ou plus probablement par un

bras de mer, dont il ne me fut pas possible

de distinguer l'entrée. M. Jobnstonene nous

ayant pas rejoint pendant la nuit, je supposai

qu'il avait découvert un passage dans ce lac,

ou ce bras , et je ne me trompais pas. Après

avoir déterminé l'étendue de l'ouverture (pie

nous venions de ])arcourir, et avoir fixé la

position de l'extrémité sud par 46° 69' de la-

titude , et 287° 3i' de longitude, nous nous

rembarquâmes , à la pointe du jour , pour



320 Voyage
continuer nos opérations. A son arrivée M.
Jolinstone iii'a|;^rit qu'il avait découvert un
chenal étroit dans le bras de mer. Il s'était

flatté de l'espoir de revenir j)ar Tistlime qui

nous avait arrêtés; mais il le trouva fermé,

et fut oMigé de taire ramer la plus grande-

partie de la nuit , en suivant la route qu'il

avait prise en partant.

La reconnaissance de l'ouverture, qui nous

avait occupés, depuis la veille à midi , fut

terminée par la réunion des canots, et il nous

fut démontré qu'elle office un havre plus sûr,

])lus étendu que le port de la Découverte, et

plus agréable aussi en ce que la haute terre

se trouve plus loin du rd de l'eau. Les son-

des y sont très -régulières de l'un à l'autre

coté, et de dix à vingt brasses, fond de bonne

tenue; mais il ])araît qu'il n'oM're pas beau-

coup d'eau douce. Je le nommai Port-Town-
SHF.ND, en l'honneur du marquis de ce nom.

En faisant route , nous rencontrâmes sur

une des pointes basses, qui se projettent en

avant du rivage de l'est , deux épieux d'en-

viron quinze pieds de hauteur, et grossière-

ment sculptés. Au sommet de chacun était

fixée une tète d'homme, qu'on y avait placée

depuis peu. Les cheveux et la chair étaient

en bon état: mais chaque tête ofiVait des traces



*





fr •

'I

\

:x^

N^

X^

-I,

II

$i

\^1

i

ï^ ^

îi

^" ^^
A s>
v

â V
4



1 *i

\ .

.

2^ -',•: c

1 :^-.: • '

(

t 1

y
-. ' !-,^ 1

.y .',•

/
•

•* -•:.}>-
•

>•' r

^ t

*^ < v.^ _5i- ài^^ :^ c

c
'

, ,v i '

» _ . " : »

s

-Kl . .'Ut.'' V
é

',£-,: .'•« "

(

1

;V.;,. . . -U •*^*

V

L

1

t(

cl

,
',

I

c

1 '

*• •• \

•'.

(

1H * *•» ^53*4! ' l't

H
"'&

. " ' % e

li : 'T'it^
•"

. . : f,,-.' • s
[i

i'/V" ' • ^ ',

T
' X

1
i

1
•

:
• , • •*-•

""
^ .'• "." *,'"

c
*

•

•

1

'

5



AUTOUR DU MONDE. Si"/

de fui ciir ou de vcngcanrc. On avait lait du

feu entre les deux épieux , et tout auprès il

y avait (juehjues pieires calcinées, mais rien

lie nous apprit euninient on avait di^posc des

corps.

A rexlrémité nord de la même pointe ,

nous vîmes dix-sept de ces épieux fkhés en

tene. Nous en avions s<juvent apeiçiis, mais

en moindre nond)re , et l'examen (jue nous

en limes ne contribua point à nous instruiie

sur leur destination. Ils étaient v;:jiH)«inément

j)Iacés au centre d'un bas épi de s à)le

( Voj'. pi. 11} , à la distance d'environ (jui ire-

vingls verges l'un de l'autre, .? ils sem-

blaient avoir une élévation détern ince , cjuoi-

que tous ne fussent pas de la même bau-

teur. En général, ils étaient de six pouces de

diamètre à la base, et parfaitement droits.

Lors([u'il s'en était trouvé quelqu'un de trop

court, on ^ avait ajouté proprement un bout

de bois. Le sommet de cbacun se terminait

en deux pointes comm*^ celles d'un crois-

sant, ou plutôt comme its cornes d'un b(i*uf.

Le plus élevé était environ de cent pieds de

haut , et le plus petit , de dix à quinze. Dans

l'iiitei valle de j)luriieurs, nous vîmes toujouis

de grands trous, dans lesquels il y avait des

pierres calcinées, qui les faisaient resscni-

}
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bicr aux fours des insulaires de la mer du

Snd. Cependant il ne paraissait pas qu'on s'en

fût servi récemment.

Dans Ja plupart de mes excursions, je ren-

contrai fréquemment une terre durcie qui

ressemblait infiniment à Ja terre à foulon.

La falaise escarpée formant la pointe sur la-

queflle nous étions, semblait principalement

comj)osée de cette matière, que d'après un

examen plus approfondi nous jugeâmes une

riche espèce cle pierre de Marions (0 -» ^^ ^"^

conséqu«.nce
,

je donnai à cette pointe le

nom de Pointe-Markow-Stone.

A l'est de la falaise , une des pointes de

sable en saillie, prolonge le rivage l'espace

d'un quart de mille. Nous 3^ dînâmes. Le
pavs entre notre position et la chaîne de mon-

tagnes couvertes de neige, situées dans l'est,

annonçait toujours de la fertilité. Le Mont-Ba-

ker nous restait à l'extrémité septentrionale,

au 5,2^ nord -est du compas. La montagne

arrondie et chargée de neige , en formait

alors l'extrémité méridionale. Nous l'avions

au 42^ nord-est, et je la nommai Mont-Rai-

(1) Marroiv en anglais signifie moelle. Quelques

naturalistes donnent le nom de moelle de pierre k.

l'agaric mint'ral. Note du Traducteur,
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NIER, du nom de mon ami le Contre-Amiral

Rainicr,

Dans qnelques-nncs de leurs courses , sur

le rivage d'une belle anse, les jeunes Mid-

shipmen trouvèrent des chênes dont ils rap-

portèrent des branches; mais ils n'en avaient

point vus, qui eussent plus de trois ou quatre

pieds de circonférence. En conséquence , je

donnai à cette anse le nom d'Oak-^ove

C Anse des chênes ).

En nous éloignant de ce lieu, nous aper-

çûmes quelques naturels du pays, qui pa-

gayaient lentement sous le vent d'une pointe

de rocher , et qui paraissaient avoir l'inten-

tion de nous attendre. A notre airivée au-

près d'eux, ils semblèrent ne former aucun

doute sur nos dispositions amicales. l's nous

offrirent de bonne grâce tout ce qu'ils avaient,

et ils reçurent avec plaisir quelques médailles

,

des grains de verre , des couteaux , et d'au-

tres objets de peu d'importance. Nous étions

alors occupés du soin d'acquérir quelques

connaissances de plus sur cette entrée. Il

])araît qu'elle se divise en deux branches,

dont la plus étendue prend la direction

du sud - est de la terre , qui j)ara)ssait

comme une île longue et basse. L'autre qui

semble beaucoup plus petite, court au sud-

V
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ouest de la même terre. Les rivages des deux

brandies sont terminées par une haute pointe

perpendiculaire , que le changement des

temps que nous éprouvâmes dans le voisinage,

me fit nommer Foul - Weather- Bluff
( Poi'n/e c//i mauvais lemps^.

Le pajs des environs de cette pointe offre

tin as|)ect bien différent de celui que nous

avions vu jusqu'alors. Au lieu des falaises de

sable qui forment les rivages en dedans du
détroit, les côtes étaient composées de ro-

ches solides.. Les herbages semblaient aussi

d'une végétation moins forte ,
quoique les

arbres parussent plus variés. Nous débarquâ-

mes pour déjeûner et faire sécher nos vète-

menls que la pluie avait mouillés. Des natu-

rels, au nombre de dix -sept, prirent terre

aussi , et s'approchèrent de nous avec la plus

grande conh'ance et sans armes. Leur con-

duite fut très-décente. Ils s'assirent en de-cà

d'une ligne, que j'avais fait tracer entre eux

et nous, et ils ne la franchirent point sans

en avoir obtenu la permission ,
qu'ils deman-

daient lar sJirnes.

Ils ressemblaient extrêmement en tout aux

naturels du Port-dc-la-Découverte. Ils igno-

raient absolument la langue de Noutka ; et

ce ne fut pas sans peine que nous pûmes con-

I
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1

naître leurs noms de nombre. Ils n'avaient à

vendre que leurs arcs, leurs flèclies et quel-

ques vttciiients de laine ou de jjcaux. Parmi

ceux de la •dernière es|)èce, on crut recon-

naître la j)eau d'une jeune lionne. Le tout

fut échangé contre des objets de peu de va-

leur. Ils avaient de petits coffres rem[)lis d'eau

douce , mais ils ne voulurent point s'en dé-

faire , tant elle est peu commune dans les en-

virons.

Dans notre excursion nous trouvâmes une

pointe, directement au sud de notre obser-

vatoire dans le Port-de-la-Décom^ette ^et qui

gît par 47° Sp' de latitude. Je la nommai
Hazel-Pointe (Pointe des Noisetiers )y à

cause du grand nombre de coudriers qu'elle

produit.

Nous n'avions pris que pour cinq jours de

vivres. Le 12, qui était le sixième depuis

notre départ , nous fumes menacés d'une

faible ration. Nos chasseurs n'avaient pu aug-

menter nos provisions. La région que nous

venions de parcourir, semblaient ne point

renfermer de créatures humaines. Les qua-

drupèdes avaient aussi déserté les rivages

,

car nous n'en voyons plus de traces. Nous
n'aperçûmes pas non plus un seul oiseau

aquatique sur toute l'étendue du canal. Un

11
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triste silence n'était interrompu que par le

croassement d'un corbeau , le souiïlement

d'un veau marin , ou le cri d'un aigle. Ces

sons solitaires étaient même si -rares, que

le sifïlement de la brise le long du rivage,

an milieu de l'imposante tranquillité qui nous

environnait , donna lieu aux idées ridicules

de nos matelots, qui croyaient entendre des

serpents à sonnettes , et d'autres monstres

hideux dans ce désert, dont les productions

étaient de l'espèce de celles que j'ai déjà dé-

crites , mais qui paraissaient croître avec

moins de vigueur.

En continuant nos reconnaissances , nous

passâmes plusieurs courants d'eau douce, et

bientôt nous vîmes que nous approchions d'un

pays habité. Trois hommes s'avancèrent au

bord de la chaloupé , et ils échangèrent quel-

ques bagatelles contre des grains de verre,

du fer et du cuivre, mais ils refusèrent de

débarquer. J'appris de M. Puget qu'ils se

conduisirent très-bien dans ce trafic, et qu'ils

firent tous leurs efforts pour engager le dé-

tachement à les accompagner jusqu'à leu»'

habitation, vers laquelle ils parurent retour-

ner en licite , probablement pour informer

de notre arrivée leurs amis. Peu de temps

après que nous eûmes dîné, nous vîmes de

*'
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la fumée s'élever ]3rès du lieu que l'on sup-

posait elle eelui de leur résidence, et qui se

trouvait à la distance d'environ une lieue.

Nous pensâmes que c'était |)our nous l'indi-

quer, et nous partîmes immédiatement adri

de nous y rendre.

L'idée qu'une partie des animaux n'aiment

point l'absence des liomnies s'était présentée

à notre imagination, durant notre excur-

sion. Nous fûmes en quelque sorte confir-

més dans cette opinion , en voyant, pour la

première fois, depuis trois jours, paraître

des canards , et d'autres oiseaux aquatiques.

Cependant, je ne prétends pas en inférer ab-

solument que ce soit raffection que les êtres

des derniers ordres de la création conçoivent

pour l'homme, qui leur font rechercher les

mêmes lieux que lui. Il est très-probable que

ceux qui oiTrcnt le plus de ressources à la

race humaine dans l'état de vie sauvage

,

procurent le même avantage aux animaux.

Près du plus beau courant d'eau douce que

nous eussions rencontré dans cette course

,

nous trouvâmes deux misérables huttes, cou-

vertes de nattes posées fort négligemment.

Ces habitations ne défendaient ni de hi cha-

leur, ni de la rigueur du temps. Elles sem-

blaient ne pouvoir contenir que cinq ou six

in
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hommes que nous y comptâmes, quoîqu'en

quittant nos canots nous eussions cru voir un

plus grand nombre de personnes; c'étaient

probablement les femmes, qui, à notre ap-

proche , s'étaient retirées dans les bois.

Ces bonnes gens nous traitèrent de la ma-

nière la plus amicale. Ils n'avaient à se dé-

faire que de j)eu de choses, et ils nous vendi-

rent sans difficulté leurs arcs et leurs flèches,

des petits poissons et des coquillages. Ces der-

niers venaient à propos dans notre disette, et

nous en achetâmes une très-grande quantité.

Les naturels nous fiicnt clairement entendre

que dans l'anse au sud-est, nous trouverions

plusieurs de leurs compatriotes, qui possé-

daient beaucoup d'objets d'échange. Ne vou-

lant laisser aucun doute sur la navigation de

ce bras de mer, et désirant d'établir, autant

qu'il serait possible , des rapports d'amitié

avec les habitants de cette contrée, ce qui,

d'après la conduite paisible et docile de ceux

que nous avions déjà vus , semblait ne devoir

pas offrir de difficulté, nous nous achemi-

nâmes vers une basse pointe de terre, qui

forme l'entrée nord de Tanse. Là se trou-

vaient rassemblés un iîssez grand nombre d'In-

diens
, qui ne témoignèrent aucune crainte à

ïiolre approche, et demeurèrent tous tran-
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qiiillement assis sur rheil)e,à l'exception de

deux ou trois iionimcs, qui sciublaient char-

gés de nous Faire les honneurs du pays. Ceux-

ci nous présentèrent un peu de poisson, et

nous leur donnâmes en retour quelques ba-

gatelles, qui parurent leur Faire un grand

plaisir, puis ils nous menèrent vers leurs

compatriotes, qui étaient au nombre d'envi-

ron soixante, y compris les femmes et les en-

fants. Les derniers nous accueillirent tout

aussi cordialement que les premiers, et nous

j^rodiguèrent les preuves de leur amitié et

de leur hospitalité. Nous passâmes ensuit-e

quelque temps à nous faire de mutuelles

politesses , auxquelles les femmes prirent

une part très-active. Les naturels nous oflii-

rent du poisson , des flèches, et d'autres ob-

jets de peu de conséquence ; ils le firent de

manière à nous convaincre qu'ils nous les

donnaient fie bon cœur. Ils ne nous parurent

différer en rien de ceux que nous avions déjà

rencontrés. Nos officiers prétendiient en re-

connaître quelques-uns qui étaient venus nous

voir dans la matinée du lo, et un surtout

,

qui avait extrêmement souffert de la petite

vérole. Cette déplorable maladie est non-

seulement commune parmi ces Indiens , mais

,

selon toute apparence, irèsfuneste; car plu-
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sieurs en portaient l'ineflhçabie empreinte.

Quelques-uns même avaient perdu un œil ,

et assez généralement le gauche, triste effet

des ravages de ce mal contagieux. Leur ré-

sidence n'était , sans doute , cjue temporaire

dans ce lieu. Il y en avait peu qui eussent

pris la peine d'élever des Imites, se conten-

tant de coucher sur Ja terre, couverte seu-

lement par des nattes.

De cette pointe qui forme à peu près l'ex-

trémité sud du canal, et qui gît par 47" 21'

de latitude, et 287° 6' { de longitude , il nous

parut peu douteux que l'anse n'en terminât

la navigation. J'engageai M. Johnstone à le

vérifier pendant que je demeurerais avec les

naturels , et nos conjectures se trouvèrent

confirmées. Nous nous disposâmes ensuite à

partir ; et au moment où nous nous éloignions

du rivage , on nous apporta un manteau de

peau de loutre de mer, d'une qualité infé-

rieure, et que j'achetai pour un petit mo -

ceau de cuivre. Les naturels nous firent en-

tendre par signes , que si nous voulions rester

plus longtemps , ils nous en procureraient

davantage, et d'une qualité supérieure. Mais

com e l'objet de notre excursion était rem-

pli
, je fis , à la grande satisfaction de tout

le détachement, reprendre la route du Pori-

nui
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ln'T)ccouverte , dont nons étions à la distance

d'environ soixante et dix milles.

(Un vent Irais du nord et l'approelie de la

nuit nous obligèrent à nous arrêter à peu

près à deux milles des Indiens. Quelques-'ins

d'entre eux nous suivirent le long de la gièv '

îu.scju'à ce que nous débarquâmes, puis ils

se plèicèrent à la distance d'un demi-mille ,

pour observer tous nos mouvemenlb. A la

nuit ils se retirèrent tous, et nous ne les

, entendîmes, ni leb vîmes plus.

Nous nous rembarquâmes , le lendemain ,

i3, de bonne lieure , et nous continuâmes

à descendre l'ouverture, que, du nom de

mon très-honorable ami lord [loucf , j'appelai

Canal de Hood. Nous allâmes si lentement

que nous n'atteignîmes Foui PVeailnr B/uJfj
que le 14, après midi. Ce promontoiie n'é-

tait pas mal nommé; car à |)eine eûmes-nous

pris terre, qu'il tomba une Forte pluie, qui

nous empêcha , tout le re.>te de la journée

,

de continuer notre route. J'espérais du moins

que je m'en dédommagerais le jour suivant,

en examinant le grand bras de l'est, mais je

me trompais. Après avoir attendu jusqu'à

dix heures du matin , sans que rien annon^

çât un changement de temps, nous partîmes,

à l'aide d'une brise du sud-sud-est , accompa-

Tome /. Sk%
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£j^née (le Fortes rafales et de torrents de pluîe.

Dans l'aprcs-dînéc nous arrivâmes à nos vais-

seaux , où l'on avait été fort inquiet de la

[)roIongation de notre absence. J'eus la sa-

tisfaction de voir que tous les travaux étaient

achevés ; mais M. Wliidbey m'apprit que le

temps ne lui avait pas permis de faire des ob-

servations de distances. La même cause nous

empêcha d'appareiller, jusqu'au 17 après dî-

ner. Le lendemain matin , 18, je débarquai à

l'extrémité est de ïi/e de la Protection , d'où

je pus examiner les rivages d'alentour, qui

me parurent extrêmement brisés , en toutes

directions , et particulièrement dans la partie

du nord, où ils présentaient un archipel d'îles

de toute grandeur. Je chargeai M. Brougli-

ton de se porter de ce côté avec le Chatam

,

tandis que je continuerais avec la Découverte

à examiner l'entrée que nos canots avaient

trouvée à Test de B'oul JVeather Blujf,

Fin du tome premier.
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